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A Bonhommie eſt un 
: : 1 Royaume vaſte & flo- 
iriſſant, ſituè à trois lieues 
du Monde connu du 

cõtè de Orient. Ce Pays apy: 
partenoit au Genie Grand Poimoir, 
fils du Deſtin. Il avoit la repu- 
tation d'un Prince dont les gran 
des qualités Etoient encore àu- 
deſſus de ſa puiſſances , & ſa puiſ- 
Partie I, A. | 


2  ANECDNROTES | 
ance etoit preſque ſans bornes, 
Outre pluſieurs Royaumes qui 
lui appartenoient en propre, il 
; Etoit encore le chef de tous les 
Conſeils du Deſtin. La Bonhom- 
mie étoit une petite partie de ſon 
Domaine particulier. Il y tenoit 
un Viceroi qui n'en prenoit pas 
plus de ſoin qu'on wen prend or- 
dinairement du bien des autres. 
Le Pays Etoit bon, mais le Sou- 


yerain ne s en appercevoit point 


du tout. = 
-Cependant les pauvres Bons- 
hommes n'en Etoient pas plus 
heureux. On ne voyoit parmi 
eux que gens daffaires, & la 
moitié du Royaume mangeoit 
autre. Quelques Etrangers ha- 
birues dans le Pays, eurent pitié 
des naturels; ils leur reprocherent 
la lache docilite avec i 

e laiſſoient enlever le fruit de 


leurs travaux, & le plus pur de 


aquelle ils 


* 
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: leur ſubſtance ; mais ils ne purent 
1 les porter à la rebellion. Apres 
8 bien des cabales , les Notables 
- Bonshommes s'aſſemblereat dans 
* chaque Province, ſous pretexte 
it d'enregiſtrer un Edit nouvelle- 
18 ment publié par le Viceroi. Les 
Ag malheurs de ] Etat furent mis ſur 
hy le tapis ; on raiſonna beaucoup; 
5 on delibera ſur le N qu'il falloit 
= prendre ; enfin apres avoir reflechi 
| murement ſur une affaire auſſi 
oh importante , les Etats deciderent 


quil y avoit beaucoup de gene- 
rolite dans la compliiicn que les 
Etrangers prenoient de leurs maux, 
qu'ils pouvoient aller en avant, 
& porter des plaintes au Genie 
Grand Powvorr , qu'on leur four- 
niroit toutes les lumieres neceſ- 
faires pour conſtater I état des 
choſes, & que se ils pouvoient 
reuſſir dans leur entrepriſe, an 
les regarderoit comme 2 libera= 


Aij 
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teurs de la Bonhommie , & qu'on 


leur donneroit des recompenſes 


proportionnees ay ſervice 5 pourvu 


qu'ils ſe chargeaſſent de tout, & 


qu'ils n'agifſent qu en leur nom, 
aucun des Bonshommes ne you» 
lant avoir part à une démarche 
auſſi delicate, & dont le Souve- 


rain pouvoit s offenſer, quoiqu elle 


ne portat ſur lui qu indirectement. 
One deliberation fi peu capable 
d'encourager les Etrangers, penſa 
leur faire abandonner les. inter@ts 
de ce pauvre peuple; cependant 
ils accepterent le parti qu on leur 
propoſoit ; la pure genexoſitè neut 
peut-Ctre pas, tenue contre une 


: indolence [1 marquee 5 mais Fam» 


bition eſt le premier de tous les 
mobiles ; elle anima les Protec- 
teurs , qui dans le fond n'avoient 
d'autre deſſein que de tacher d ob- 
tenir le gouvernement de la Bon- 
hommie pour s'y enrichir peut- 


# +» 
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Etre avec moins de meEnagement 
que le Viceroi. Grand Pouvorr re- 
cut les mémoires qu'on fournit 
contre ceux qui abuſoient de ſon 
autorité; il promit de les exami- 
ner, & tint parole en peu de 
temps; les Genies ſont expeditifs. 
Quand il fut bien inftruit , il 
manda les Protecteurs de la Bon- 
hommie, qui des cet inſtant furent 
au come de la joye. Ils ne s oc- 
cuperent juſqu au jour marque. 
pour leur Audience , qu'à faire 
des projets plus convenables a leur 
fortune, qu'au ſoulagement des 
Peuples, La vanite d' abord, (car 
PFamour propre marche toujours 
le premier), devoit Etre pleine- 
ment ſatisfaite. Ils alloient rentrer 
dans un Pays ou ils devoient tre 
regardes'comme des Dieux. Le 
Dieu des malheureux eſt celui 
qui les ſoulage. On devoit leur 
rendre des hommages, & leur ' 
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dreſſer des Statues. Leur gou- 
vernement fut-i] plus dur & plus 
inique que celui du Vicerol, il 
ne pouvoit Etre que très - agreable 
au peuple qui ſeroit prevenu en 
leur faveur par le ſervice qu ils 
lui rendoient , & par les charmes 
du changement. Ils partagerent 
entr eux fes plaiſirs & les honneurs 
ſelon leurs differentes inclinations. 

Je me mettrai a la t&fe de la 
Judicature , dit un d'entr' eux 
qui avoit EtE dans le monde Re- 
cors, Eſpion , Femoin , & enfin, 
Commis d'un Greffier de Baſſe 


Normandie. Je ſuſciterai au nom 


du Genie Grand P0uyoir un gros 


procès au plus grand Seigneur 
de la Bonhommie; je le ruine= 


rai , & par forme diindemnité „ 


jepouſerai fa fille; mes enfans 
ſeront tous de grands Seigneurs; 


ils ſeront aimes par rapport a leur 


puiſſance , reſpectẽs par crainte ,, 


— ———_ 
w . . — 
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lus fetés par interèt, & ſpifftuels à 


„ii force d'argent. V 
ble Le ſecond etoit un Rat de 
0 cave Francois qui avoit Etc pris 
ils en ſi Enorme faute, qu'on avoit 
= été contraint de le punir. II 
ent avoit EtE pendu par defaut , parce f 


qu'il avoit adroitement trouve le 
moyen de ſe ſauver. La peur eſt. 
le meilleur cheval de poſte du 
monde ; elle Pavoit fait ſortir en 
fix mois de la France, de I'Eu- 
rope, & enfin du monde entier, 
par le ſecours d'un petit Genie 
qui Vavoit conduit en Bonhom- 
mie, croyant qu'il pourroit y ètre 
de quelque utilité. Il ne reſpiroit_ 
qu'impots & ſubſides, & le gou- 
vernement de la finance qu'il pre- 
noit pour ſon partage , devoit à 
ſon compte produire beaucoup 
de maux au peuple, & a lui beau 
coup de biens. A 
Le troiſieme Etoit une ma- 
A ij 
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niere de bel eſprit qui ne vouloit 
que glotre'& honneurs ſans char- 
ges ni travail. Il abandonnoit à ſes 
amis le maniement des affaires, 
& ne leur demandoit que leur 
amitié. Avec beaucoup de credit 
aupres de vous, Meſſieurs, leur 
Abril, je jouirai d'une conſide- 
ration que mes ſeuls talens me 
procurerojent facilement; je pren- 
drai ſoin de vos plaiſirs; je ferai 
venir des quatre parties du monde 
des Comediens , des Chanteurs, 
& des Danſeurs. Je ferai des Tra- 

edies; jen ai deja de faites que 
A Francezn'a pas eu Peſprit de 
trouver bonnes : je vous donnerai 
auſſi des Comedies tres- peu co- 
miques, & des Opera 
Croyez que rien ne ſera plus 
agreable que les amuſemens que 
je pretens vous procurer. En fai- 
fant ces arrangemens , ils arri- 
yerent au Palais du Genie Grand 
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Pouvoir. Une heure apres ils furent 
admis à ſon Audience. Ce Genie 
Etoit aſſis fur un Tr6ne fait d'un 
ſeul diamant, ſous un dais de bois 
des Indes orné de fleurons de 
pierres precieuſes incruſtèes. On 
voyoit à cõtè de lui une perſonne 
aimable , quoiqu elle ne füt plug 
dans la premiere jeuneſſe. Elle 
avoit une taille avantageuſe, de 
grands yeux pleins de feu, de 
belles dents , une peau ex- 
tremement blanche, & des che- 


veux noirs; tous ces agréèmens' 


Etoient relevés par Pair le plus 
majeſtueux, & en mème temps 
le 705 doux. Sur les depres du 
Trone &toient places les Miniſtres 
& les Courtiſans. On fit beau- 
coup de politeſſe aux Protecteurs 
de Ja Bonhommie, & on les fit 
approcher juſqu auprès du Genie. 

Lair de majeſté qui regnoit dans 

toute ſa perſonne les penetra dy 


ot 


10 ANECDO TES 


plus profond reſpect. Ils ſe proſ- 
ternerent a ſes pieds: leyez vous, 


leur dit-il, d'un ton ferme ſans 
colere ; je vous ai fait venir pour 
vous rendre moi mEme ma ré- 
ponſe aux Memoires que vous 


m'avez fournis contre mon Vice- 


a 42 NRacnhamnne | LES fair XA 
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miner Paffaire , & je nai vu que 
trop clairement que mes Sujets 


vivent ſous un gouvernement in- 
juſte. Tous vos chefs d accuſa- 
tion ſont bien fondes ; je vous ſcal 


on gre de la demarche que vous 
avez faite aupres de moi; il ſeroit 


a ſouhaiter qu'elle partit d'un 
motif plus noble. On ne peut pas 


en impoſer au Deſtin, je Pai con- 
fulté : vous avez cru gagner ma 


confiance par extérieur d'un zele 


deſintereſle, & remplacer le Vi- 


ceroi dont vous vous plaignez , 
pour faire ſouffrir mes peuples 


encore davantage, Je ſuis me- ' 


r 


* 
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eontent des Francois ; je vous 
envoye chez eux pour les punir 
chacun par Fuſage de vos talens. 
Vous, Long au premier , vous 


vous enfermerez dans le Palais; 


c'eſt la votre Element ; ou pou- 
vez-yous Etre mieux que dans un 
endroir où ſouvent fans eſprit & 
ſans honneur, on eſt un homme 
conſiderable par ſes talens & ſes 
richeſſes ? Travaillez, dit-il , au 
ſecond, avant quatre ans vous 


ſerez millionaire ou pendu. Pour 


le Litterateur, ajouta- til, je ne 


compte pas le punir, puiſque ſes 


deſſeins tendoient à Fennui,& non 
pas a Poppreſſion de mon peuple: 
je Tenvoye en France par fa- 
veur; Paris eſt le Perou 4 


deſſus des Savans les plus pro- 
fonds & les plus utiles, & il 


faffit d'y jouer ſhomme capable 


es gens. 
de lettres; la moindre bagatelle 
qui plait y Eleve fon Auteur au 


2 
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pour Etre. crii ſur ſa parole; & 


jouir des biens & des maux 2 
attaches a la litterature. Ici le 7 
Genie ceſſa un inftant de parler, 
& le Triumvirat diſparut. On ne f 
{cait pas quelle voiture leur donna MF ,, 
le Genie ſubalterne charge de les 
tranſporter en France, & quelque 2 
recherche qu'on ait pù faite, on Ft 
n'a rien ſci de poſitifa cet egard. d 
C'eſt a vous, ajouta Grand Pou- 
zoll, en ſe tournant-du-c6r6;de. NN >, 
la Dame qui ctoit auprès de lui, 4 
que je donne Ja Bonhommie. 9 
Soyez- en Souveraine , charmante 1 
Felomide; qu'elle ſoit Lappanage Np 
du Genie Yolfn; il ne peut man- k, 
quer de faire le bonheur de ſes T 
peuples, s il ſuit Jes conſeils que b 
vous etes capable de lui donner. of 
II dit, & auffitot la Fee Yelo- | 
mide fut proclamèe Reine de Bon- 1 
hommie au bruit des timballes & 2 
trompettes, & aux acclamationgs fe 


du peuple ; 
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Or cette Fee Velomide avoit 
eté charmante dans ſa jeuneſſe. 
Tout le monde sen Etoit ap- 

ercu, & tout le monde avoit 
| Foupirs pour elle; & Grand Pou- 

voir principalement. La Chroni- 
que ſcandaleuſe, prètendoit qu'elle 
ne lui avoit pas tte cruelle; tout 
eſt reſpectable dans la conduite 
des Puiſſances , & il wappartient 
pas aux particuliers de vouloir 
percer le nuage du myſtere dont 
Ils s enveloppent : je me tairai 
donc a cet Egard ; je dirai ſeule- 
ment qu'au bout d'un an a comp- 
ter du temps où on crut le GE- 
nie amouteux de la belle HVelo- 
mide , elle mit au monde un fils 
beau comme Pamour , qui fur 
nommè le Genie /olfri.'L'intri- 
gue dura quinze ou vingt ans, 
( c'eſt beaucoup , dira-t'on 3 Jen 
conviens ; mais les Genies ſont 
fort pour limpoſlible ) ; peut: 
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etre fus-ce avec quelque Grand 
de la Cour; ce qu'il y a de fur, 
c'eſt que Grand Pouvoir avoit 
tout | honneur de Favanture. Ma 


qu:1.cs d' Hiſtorien me mettant 


en droit de raiſonner; je dirai 
que le don de la Bonhommie 
verifioit toutes les conjectures, 
Il eſt rare qu'on ſe porte a enti- 
chir la maitreſfe d un autre, & a 
Etablir des enfans qu'on ne croit 


pas ſiens. L'embarras de pour- 


voir les enfans d'autrui eſt une 
miſere de Phumanite attachée 
particulierement à la condition 
des maris d Europe, & il faut 
avouer que c eſt un grand myſ- 
tere que la paternite , i le fils 
bien aimè du Deſtin piit en Etre 
owe. 0 

Le Genie Yolfri fut Eleys dans 
le Palais de fon pere; il neut 
pas platot atteint Vage de ſeize 
ans qu il voulut trancher du fils 


hg A bus Ws ow — fron, fo nerd an Wood em, od am Wo wk co A. 
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DE BONHOMMIE, 15 
de la maiſon. Il é&toit volontaire 
comme tous les fils uniques, & 
fi on leut voulu croire , il alloit 
renverſer V'ordre de univers pour 
en établir un nouveau plus con- 
venable aux mouvemens des paſ- 
ſions qui Tagitoient. 

Le Deſtin previt tous les mal- 
heurs qui pourroient reſulter des 


complaiſances que fon fils avoit 


our Yolfri ; il en parla a Grand 
ouvoir , & ils deciderent qu'il 
falloit VEloigner. Grand embarras 
pour faire confentir /elomide a 
une ſi cruelle {eparation. Le Ge- 
nie lui promit que ſon fils ne 
manqueroit de rien, & que ſelon 
Ji ſe conduiroit bien ou mal; 
il auroit des agremens ou des 
peines. | 
Cette parole ſervit a Holfri de 
pacotille pour ſon voyage , & il 
partit pour le monde, bien content 
de st eloigner de parens , d autant 
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plus incommodes, qu'il n'y avoit | 


moyen de leur rien cacher. La 
Fee: Velomide neut pas platot 
perdu ſon fils de viie , qu elle 
ſentit qu elle Vaimoit plus qu'elle 
navoit penſé. Elle devint furieuſe 
contre Grand Pouvoir, qui pour 
lui faire entendre raiſon , eut be- 
ſoin d' employer tous les reſſorts 
deFeloquence. Votre fils, lui dit- 
1, meſt auſſi cher quꝰà vous meme; 
nous Favons trop aimè tous deux; 
les enfans ſi precieux ſont rare- 
ment de bons ſujets : il ne ſcait 
rien, & pretend nous gouverner. 
Fai deſſein de Vaſſocier un jour 
a Empire du monde; mais je 
veux le rendre capable de gou- 
verner. La premiere qualite d'un 


General, C eſt d' etre bon ſoldat, 


& on ne commande bien que 


quand on ſcait obeir; c'eſt pour. 
cela que je yeux qu il connoiſſe 
les biens & les maux attaches a 


Thumanits 
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Thumanité, & il ne les connoitra 
queen les Eprouyant. Je veux donc 
qu'il voye le monde autant de 
temps qu'il lui ſera neceſſaire , 
& qu il nen tevienne que lorſ- 
que experience aura, muri fon 
eſprit; perfectionnè ſon jugement, 
forme fon gout , & regle ſes in- 
clinations. Comptes que ſi je lui 


pecherai toujours qu il nen ſoit 
accable. en 


Le ſeul &tonnement de la Fee . 


pouvoit Etre compare à ſa douleur; 


elle ne repliqua cependant pas. 
Les Arrets du Deſtin” ſont tou- 
jours reflechis & irrevocables , & 


il avoit ordonne le départ de ſon 


fils; elle Tapprouva_, off plarot 


elle le ſouffrit , parce qu'elle ne 
pouvoit pas Tempecher. 


Elle 'Etoit femme; le plai fir lui 
fit oublier ſes peines „ & elle 
trouva dans la galantetie des 


Parte I B 
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laiſſe entre voir les malheurs, j em- 


. 
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reſſources contre les chagrins que 
lui cauſoit la tendreſſe maternelle. 
Les Fees ne vieilliſſent jamais, 
par conſequent ces. reſſources 
ſont grandes pour elle; car tant 
qu une femme eft jolie, le plaiſir 
Poccupe tellement, qu'elle ne 
fait qu'entrevoir les peines „ 
ſans avoir le temps de les ſentir. 
Les abſens ont toujours tort. 
La Fee oublia entre les bras du 
pere les malheurs du fils; mais 
bientot la jalouſie vint troubler 
le repos dont elle jouiſſoit. Il ar- 
riva à la Cour de Grand Pouvair- 
une jeune perſonne qui Etoit belle 
trait pour trait.; elle ayoit beau- 
coup d' eſprit , Thumeur toujours 
ehangeange, mais toujours aimable. 
On la nommoit Brillantine ; elle 
Etoit fille d'une Fee très- puiſſante, 
& venoit demander le don de 
Feerie au Genie Grand Pouvoir,. 
& qui le Deſtin avon renvoyé la 
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connoiſſance des pretentions de 
cette belle. La grande reputation. 
de ſa mere ſembloit devoir lui 
aſſurer le ſuccès de ſa demande. 
Jeune & ſans experience, elle 
crut qu'il ſuffiſoit de chercher à 

laire pour obtenir des graces a 
Ja Cour. Elle ne ſcavoit pas que 
fi c'eſt un merite d'etre belle, 
c'eſt auſſi bien ſouvent un crime. 
Elle enchainoit tous les hommes 
2 ſon char; mais elle s attiroit la 
haine de toutes les femmes; on 
ne voyoit quamantes delaiflees ,, 
& par conſequent furieuſes. 

A ola par tout les femmes. 
font des hommes ce qu'elles 
veulent, celles de la Cour de 
Grand Pouvoir qui rèſiſterent au 
choc des attraits de Brillantine, 
indiſpoſerent leurs aniMs con- 
trelle, & inſenſiblement elle 
neut plus perſonne dans ſon parti. 
Felomide ètoit juſte , * de 

By 


20 ANECDOTES 

bonte & de douceur ; elle eut 
de la peine a fe preter a Top- 
preſſion de cette jeune perſonne; 
mais elle Etoit femme; elle Ia 


trouva plus belle quelle, & dans | 


Finſtant devint ſon ennemie. Elle 
ſe mit à la tète de la cabale, & 
ſe chargea volontiers de parler 
a Grand Pooir de maniere a 
derruire tacilement les pretentions 


de Brillantine, Il ne fut plus queſ- 


tion que de trouver des prètextes. 
II y avoitalors ala Cour de Grand 
Pouvoir, comme il y a dans toutes 


les Cours, de ces hommes adroits, 
qui fondent leur fortune ſur la 


ruine dautrui , & dont la mali- 
onite leur fait prendre tant de 
ſoin pour nuire ,. qu'ils reuſſiſſent 
pceſque toujours. Is ale) des 
coups daygant plus' dangereux , 


qu'il eſt impoſſi ble de voir d'ou 


- 9 
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ils pattent. On tint beaucoup de 
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DE BonHOMMIE 27 
& tantòt chez d'autres femmes à 
qui Brillantine avoit enlevè leuts 
amans; enfin apres avoir mure- 
ment reflechi , on décida qu'il 
falloit chicaner cette belle fur ſon 
age. Brillantine n'etoit pas ma- 
jeure; chez les Fees la majorite 
eſt fixte a cent treize ans; le 
terme eſt long, mais rien n'eſt ſi 
; facile que darriver Ja quand on 
— a 'immortalité, & Ceſt le plus 
a bel avantage de la Feerie. Yelo- 
5 mide ſe ſervit de ce moyen en 
; femme deſprit; le Genie Ecouta 
tout ſans rien decider. 

La cauſe d'une jolie femme. 
eſt toujours favorable. Pour ſe 
determiner a la juger a la rigueur, 
il faut ètre un Heros de courage, 
& ce neſt pas la Fheroiſme à la 
mode, Cependant le Decorum, ce 
puiſſant mobile qui empeche tant 
de gens en place. de faire des 
ſotiſes; „ porta Grand Pouvoir a 
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conſulter le Deſtin ſux une affaire 
auſh delicate. Il fir atteler ſur un 
petit char de campagne fait d'un 
tauteuil de canne monte ſur un 
petit train de fil de laiton, ſix 
Hirondelles auſſi groſſes que des 
boeufs qui faiſoient mille lieues 
par heure, & ſe rendit a la Cour 
du. Deſtin ou il arriva pour ſouper.. 
On ne Fattendoir pas; il man- 
gea le gigot ſans facon avec quel- 
ques bagatelles, (car le Deſtin 
commencoit a ètre un Bonhomme 
qui ne ſoupoir plus). En ſortant 


de table on parla de la belle 
Brillantine. Vous la protegez >, 


mon fils, lui dit le Deſtin „ & 
des lors elle eft digne d' entrer 
dans le Conſeil des Fees. Grand 
Pouvoir fut charme de la maniere 
dont ſon pere prenoit la choſe. 
Apres que le Deſtin lui eat donne 
quelques ordres particuliers a cet 


Egard , fil le quitta pour s aller 
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eoucher, & Grand Pouvoir revint 


chez lui. . 

La réponſe polie , mais équi- 
voque qu'il avoit donne a Bril- 
lantine, augmentoit les eſperances 
de cette belle; mais en meme 
temps elle combloit de joye ſes 
ennemis. Le lendemain on parla 
hautement de cette affaire; cha- 
cun ſe crut en droit de la de- 
cider ſelon ſon goùt, & il courut 
un bruit que le Conſeil fouverain 
s' toit aſſemble ſecretement , & 
qu'il y avoit EtE arretè que Bril- 
lantine ne pouvoit Etre recue au 
nombre des Fees.. On eut grand. 
foin de lui faire annoncer cette 
triſte nouvelle, parce qu'on eſ- 
peroit que dans le premier mou- 
vement de ſon deſepoir, elle par- 
tiroit, & abandonnervit ſes pre— 
tentions. On Etoit ſar du ſucces. 
de toutes les demarches qu'on 
faiſoit contrelle , ſi on pouvoit 
Lobliger a partir pour les Etats 
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de fa mere; mais cette entre. 
priſe {i bien concertce Echoua , 
parce que Brillantine avant de quit- 
ter la Cour de Grand Pouvorr , 
alla ſe jetter a ſes pieds fondante en 
larmes. 3 | | | 
La joye a des graces ; la dou- 
leur a auſh les ſiennes qui peua 
peu portent la compaſſion dans 
un coeur ſenſible , & enfin le ran- 
gent dans le parti d'une belle 
affigee. Venus mème mavoit ja- 
mais été ſi belle que Brillantine 
le parut en ce moment aux yeux 
de Grand Powoir; il &toit trop 
occupe de ſes charmes pour penſer 
a en cacher Teffet à ſes courti- 
ſans; a peine faiſoit-il quelqu' at- 
tention au peu de mots que les 
ſanglots permettoient a cette belle 
de prononcer : elle Etoit trop 
peEnerree de ſa diſgrace. , pour ne 
pas Texpoſer d'une maniere tou- | 
chante. Seigneur, dit-elle, en ſe 
E proſternant 
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proſternant aux pieds du Genie ; 
je ne me plains pas de la rigueur 
de I Arret que vous avez rendu 
contre moi; j adore votre juſtice, 
& je ne donne des larmes qu au 
malheur que jai eu de ne vous 
paroitre pas digne de la grace 
que j attendois de vos bontés. 
Velomide avoit Tame belle; 
elle fut touchèe de la ſoumiſſion 
reſpectueuſe qui regnoit meme 
dans les plaintes de cette Prin- 
ceſſe infortunee ; elle oublia dans 
ce moment qu elle Etoit ſon, en- 
nemie pour ſe livrer a ſa genero- 
ſite: elle ſe jetta aux genoux du 
Genie, & le conjura fi inſtam- 
ment de fe laiſſer flechir , que 
Grand Pouvoir perdit abſolument 
contenance. Cependant il <etoit 
FArbitre ſouverain du ciel & de 
la terre, puiſqu'il faiſoit preſque 
toute la beſogne du Deſtin. Cette 
-qualite ſupreme devoit lui donner 
Partie I, , O. 
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die la gravité, ſans doute; mais 


quelle gravité tient contre les 
larmes reunies d'une belle femme 


a laquelle on a été long-temps 
attache , & d'une autre dont on 
eſt preſque amoureux? Il admi- 
roit la beauté de Brillantine , fa 
douceur, ſon reſpe@ ; la gene= 
reuſe entremiſe de Yelomide ache- 
va de le determiner. Il releva 
lui-meme les deux Suppliantes , 
& les fit aſſeoir 9 de lui. 
On ſeroit peut- tre bien aiſe de 


Feavoir a laquelle des deux il ten- 


dit la main d'abord; effective- 
ment le pas toit un peu emba- 


raſſant; les politeſſes ſont toujours 


pour les nouvelles connoiſſances; 
mais en donnant le pas a Brillan- 


tine, il pouvoit rallumer toute la 


jalouſie de Yelomide , & Ceut 
eté tout gater, Cependant la 
plus affligee eſt ordinairement 
delle qu on eſt plus diſpoſꝭ à cons 
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foler , ſur tout quand Pamour parle 
pour elle. Pavoue que ce ſeroit 
une ſatisfaction pour le lecteur de 
ſcavoir comment le Genie ſe 
tira d'un pas ſi gliſſant; mais il 
ne ma pas été poſſible de le 
ſcavoir moi-meme ; il faut sen 
tenir aux conjectures qui heureu- 
ſement ſont favorables & bien 
fondées. On ne dit pas qu'il ar- 
rivat rien de facheux en cette 
Occaſion , donc la prudence du 
Genie lui fournit un moyen de 


latisfaire également ces deux bel- 


les. Il ordonna que le Souverain 


_ Conſeil des Fees , füt aſſemble - 


pour le lendemain midi; enſuite 
i] en vint aux explications , & 
eut la bonté de dire à Brillantine 
qu il n avoit aucune part à la de- 
ciſion facheuſe dont on lui avoir 
porté la nouvelle. Un des cour· 
tiſans qui avoit beaucoup con- 
tribuc à la repandre, * que 
a 1 
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la ruſe tournoit mal , voulut ſortir 
de la chambre de Grand Powoir, 
Le Genie qui liſoit dans ſon cœur 
le fit approcher : vien malheu- 
reux , lui dit-il , on nevite pas 
les Arr&s du Deſtin. On vas-tu 
pour tre a Tabri des effets de 
ma wengeance ? Tu ya recevoir le 
prix de ta lache trakiſon? Seigneur, 
S'Ecria ce pauvre homme, qui 
croyoit deja voir la foudre prete 
a Tecraſer, je ne ſuis point ſeul 
coupable ; toutes les Fees de 
votre Cour m'ont ſubjugue ; Pa- 
mour ſeul a cauſe tout le mal, 
& m'a ports à un crime que je 
croyois d' autant moins grand, 
que Velomide mme 
ze ſcais tout, reprit Grand Pou- 
voir en Finterrompant; Yelomide 
eſt juſtifice par la genëroſitéè de 
ſon retour dans le parti de Bril- 
lantine. Si les maux d' autrui peu- 


vent adoucix les tiens, tu peux 
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| Jouirdes aujourdhui de cette triſte 
_ fatisfaction par Paſſurance que je 


te donne que tous tes complices 


Neront punis a proportion de ce 


qu ils ſont plus ou moins conpa- 
bles. Enſuite le Genie fit un ſigne 


a chacun de ceux qui avoient 
conſpire contre Brillantine, & 


auſſi-rot qu' ils furent aſſembles, la 
terre s entr'ouvrit ſous leurs pieds, 
& ils diſparurent entierement. 

Le lendemain à quatre heures 
du matin on entendit quarante 


coups de tonnerre; (le tonnerre 
eſt Tartillerie du Deſtin & de fa 
famille) à ce bruit le peuple jugea 
qu il devoit y avoir un Conſeil 


Souverain. Une multitude innom- 


brable de gens de tout age ſe 


rendit devant le Palais; au-deſſus 
de la principale porte etoit aſſis un 
vieuxFleuve; ſes cheveux, ſa barbe 
Etoient de mouſſe , ſes habits de 


roſeaux broches en yeux de carpes 
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le plus joliment du monde; i 
Etoit non-chalamment appuye ſur 
fon ume à demi renverſee; il nen 
Laiſſoit ſortir qu autant d eau qu'il 
falloit pour former une nappe d eau 


qui ſervoit de porte liquide & trank 


parente; au moyen de quoi le peu- 

ple voyoit tout ce qui ſe paſſoitdans 
e Palais, & cependant perſonne 

n'y pouvoit entrer, & ce Fleuve 

tout ſeul tenoit lieu d un Regi- 

ment de Suiſſes. 

Les Genies & les Fees arri- 


voient en foule; tous voyagoient 


en l'air, & deſcendoient de leurs 
voitures fur la plate- forme du Pa- 
lais; de-là chaque Fee ſautoie 
legerement dans la cour, empor- 
tant avec elle un Genie en le te- 
nant ſeulement par le bout du 
doigt: les ſemmes de cette eſpece 
ſont d'un force incomprehenſible. 
Ceſt ici qu'il eſt à propos de 
connoitre les principaux membres 
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du Conſeil Souverain des:Fees z 
ils Etojent au nombre de deux 
mille deux cens vingt- deux. Quel- 
que curieux que puiſſe ere le 
Lecteur de les connoitre, quelque 


merveilleux que fuſſent leurs Equi- 


pages & leurs habillemens ; je 
n entreprends pas de parler de 
chacun d'eux en particulier, je 


n aurois jamais fini: fi mon Livre 


na ou autre merite , je yeux 
qu'il ait au moins celui de n'etre 
pas plus long que de raiſon. Ce 
n'eſt pas a la verite le mérite à 
la mode; & c'eſt cependant celui 
qui ſouvent plairoit davantage au 
Lecteur, qui après avoir eu la 
patience de bailler pendant ſix 
volumes, voit avec une aſſom- 
mante ſurpriſe qu on lui en promet 
encore autant. r 
. Le Conſeil Souverain de! Uni- 
vers eſt compoſe du Deſtin; le 
Genie Grand- Pouvoir y preſide 
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en ſon abſence , & de quatre 
Claſſes à la tete de chacune deſ- 
quelles eſt un Genie ou une Fee 
du premier ordre. J'ai deſſein de 
ne parler ici que de ces chets ; 
ils partagent entrieux [empire 
de FUnivers ſous les ordres du 
Deſtin dont ils ſont les Miniſtres 
& les Lieutenans. Les moyennes 
Puiſſances, qui leur ſont ſubor- 
donnees , ne cherchent qu'a leur 
Fre en tout; ainſi on pourra par 


e portrait du chef juger du goiit 


& des inclinations de ceux qui 
ſont ſous ſa puiſſance. 5 
Heronbel (c toit le nom du GE- 
nie) qui commandoit la premiere 
claſſe, Etoit grand : il avoit été 
autrefois beau , mais comme tout 
g uſe, il Etoit devenu raiſonnable- 
ment hideux ; cependant Famour 
propre qui ne s uſe point, lui faiſoit 
croire qu il Etoit encore charmant; 
1 avoit été la folie de toutes les 
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jolies femmes; il en avoit encore 
qu il payoit ſecretement, & æ qui 
il ne demandoit que les ſemblans 
de l amour, dans la vue de conſer- 
ver la reputation d' homme a 
bonnes fortunes. II avoit plus de 
brillant que de ſolide, plus de pe- 
netration que de jugement, plus 
deſprit que de probite ; il toit 
fier de ſon rang, idolatre de lui- 
meme , ſcupconneux , diſlimule , 
méchant m&@me , quand il le 
croyoit neceſſlaire , & il le croyoit 
ſouvent; mais il Etoit adroit dans 


ſes dèmarches, poli dans ſes ma- 


nieres, & d'autant plus dangereux 
qu'il Etoit toujours agreable ; c- 
toit le ſeul Genie a qui le Deſtin 
eut permis d' tre extravagant 
dans un age avance; on ne ſcait 
trop pourquoi: ce qui il y a de ſar, 
c'eſt qu'il uſoit amplement de la 
permiſſion. Avec tout cela il fai- 
ſoit beaucoup de bien par vanits , 
& peu de mal par crainte. II arriva 
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dans un vis-à- vis de e as | 
chair, dore juſqu aux routes , & 
tir par ſix chevres jaunes & rouges 
ſuperbement enharnachees; il por- 
toit ce jour-là un habit de toile 
d araignè e rubis galonne en lames 
de criſtal. 

II donna la main à la Fee Jene- 
Iraiquoi, qu'il regardoit d'un air 
de dEdain , en lui diſant les plus 
jolies choſes du monde. La nature 
Tavoit rendae belle, amour pro- 
pre la rendoit mauffade, elle a- 
voit reellement' aucun caractere 
decide; elle jouoir tout ſucceſſi- 
vement autant qu'elle croyoit 
rEuſlir ; mais comme elle “toit 
mechante Comèdienne, aucun de 
ſes roles ne faiſoit fortune : on 
voyoit tout-d' un. coup que fon air 
de grandeur n toit qu une fierts 
mal place, avec des airs panches 
& des regards languiſſans : elle 
croyoit repreſenter la volupte ; & 
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de ne reſſembloit qu'a la plus en- 


nuyeuſe indolence. Son ramage 

rEcieux. friſoit Veſprit , mais il 
n'ttoit compoſe que de termes 

las brillans que juſtes, qui habil- 
E tant bien que mal des idè es 
toujours vives, ſouvent communes 
& jamais ſuivies; elle parloit de 
bon ſens, de principes, de ſince- 
rite , avec autant d aſſurance que 
ſi elle eat ſci ce que & toit. Ce- 
pendant elle Etoit folle ſans le 
{cavoir, bizarre ſans agrement & 
fauſſe fans avantage ; elle avoir 
Feſpritlourd & Thumeur legere, 
le coeur de glace & le temparem- 
ment de feu. Elle arriva d'un air 
tres-occupe dans un char de neige 
durcie au ſoleil, tire par quatre 
chauye-ſouris vertes; elle n etoit 
ſuivie que dun ſeul Page, quoi- 
quelle en eùt trois; elle avoit laiſſè 
les autres chez elle pour raiſon; 


c ctoit Puſage 2 la Cour de Grant: 
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Pouvoir que les femmes ne ſe fil 


ſent ſuivre que dun Page quand ii 
elles alloient au rendez-vous. La p: 
Fee Jeneſgaiquoi , venoit d'&tre il 
quittèe par fon Amant , & leur i ce 
rupture faiſoit bruit ; elle affecta de 
Pair d'une nouvelle intrigue pour ¶ qi 
parer les mauvais propos qu on ¶ qr 
pouvoit tenir ſur celle qui venoit ¶ ay 


de finir. | : 
Un inſtant apres on appergut 
dans les airs, le char du Gemie 
Prodigal; il Etoit d or pur, incruſtè 
en nacre de perles & en diamans; 
on y voyoit les plus galans mé- 
daillons qu'on-eut pu imaginer : il 
Etoit tire par douze Perdrix rouges MW ch. 
auſſi groſſes que des chevaux , & ¶ bo 
enharnarch&es de velours vert bro- ¶ co 
de en or, Prodigal etoit un grand ge: 
jeune homme bien fait & beau Pay 
comme Amour; trancher du fat 7 
fans Sen appercevoir , ètre poli ell. 
Juſqua la fadeur , bon par govt, ei 
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douxʒ compatiſſant dans le beſoin, 


libertin par amuſement & menteur 
par plaiſanterie; facile juſqu'a Fex- 
ces, &tourdi , diſſipè, parler beau- 
coup, penſer peu, avoir beaucoup 
de bien, dEpenſer trois fois plus 
que ſon revenu; tel toit ce Genie 
qui travailloit ſans ceſſe a ſa ruine 
avec tant de nobleſſe & de dignite, 
que tout le monde le plaignoit, & 
perſonne n'oſoit le blamer. II 
Etoit ſuivi d'un foule de Mar- 
chands & d'Ouvriers à qui il 
devoit; ils le prioient de compter 
leurs mEmoires ,. & lui tout 
chemin faiſant leur diſoit des 
choſes très- polies, leur donnoit de 
bonnes paroles, & cependant 
commandoit de nouveaux ouvra- 
ges, qu il Etoit bien ſir de ne pas 
payer. e 
Apres lui venoit Ia Fee Bellotre j 
elle Etoit jeune & jolie, elle avoit _ 
Leſprit haut comme un clocher, 
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& le coeur bas comme la terre: 
elle ẽtoit fille du Genie Lingot qui 
avoit des biens immenſes, il lui 
avoit acheté le plus aimable de 
tous les maris. Mais Bellotte qui 

n'ttoit attachẽ᷑e qu'a Veſpece , If 5: 

ayant phi a un autre Genie nom- g 

me Matinet, elle lui avoit fait d 

ayer quarante millions par an 

honneur de ſes bonnes graces, & 

il faut dire, à la louange de la 

Dame, qu'il en avoit exactement 

& Thonneur & le profit, peut- tre 

E. en entier, mais qu importe ? 

II en trouvoit toujours aſſez, & il 

vivoit content; par malheur un 

plus puiſſant Genie Etoit venu a la 

traverſe qui avoit offert cinq ſols 

de plus. Bellotte dont la grande 

ſcience Etoit Parithmetique, avoit 
auſſi - tot rompu avec Mitinet , 

X conclu le marche avec le nou- 

4 veau venu: elle avoit de Teſprit, 


des talens', de Veclat, de la frai- 
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cheur, & faiſoit en ſomme une 
petite Maitreſſe fort aimable ; ſon 
char Etoit de bois des Indes jaune 
double & peint en argent; elle 
Etoit vètue d'une robbe de gaze 
jaune, faite avec du verre file , & 
garnie d'une campane de jaſmin 
d Italie. | 
. . Tels &ojent les Chefs des qua- 
tre Claſſes qui compoſoient le 
Conſeil de Fees; la Salle d' Aſſem- 
blée ayoit une grande muraille de 
verre blanc du cots qui donnoit 


far la Place, au travers de laquelle 
le peuple eut le plaiſir de voir les 


Fees & les Genies prendre place, 
Chacun ſelon Tordre de fa recep- 


tion. La fameuſe Pythoniſſe qui 


ove lors Etoit Chanceliere du 
eſtin , Etoit venue expres pour 


faire ſes fonctions à ce Conſeil; 


elle fit à l' Aſſemblée un diſcours 


très· &loquent & très- fleuri qui ne 


contenoit en ſomme qu un grand 


- 


45 Anrcpotes 
nombre de beaux mots bien cho14 
ſis & un petit nombre de choſes 
fort communes. Ce n'eſt pas qu'elle 
ne füt bien en état d'en faire un 
meilleur; une femme qui a eu le 
diable au corps pendant deux ou 
trois mille ans, doit ſcavoir parler: 
mais il y a tems pour tout, & il 
n'Etoit queſtion alors que de faire 
un diſcours d'ouverture on un 
diſcours academique. | 
Quand elle eut ceſſé de parler, 
Grand-Pouvoir parut dans un nuage 
couleur de roſe, tout parſeme d' e- 
toiles d'argent, aſſis fur un Trone 
fait de deux Emeraudes Eleve ſur 
douze degrès peints en vernis de 
Martin du dernier govit. La Py- 
thoniſſe prit place ſur ces degres 
avec les autres Miniſtres, & quand 
on eut fait ſilence, Grand- Pouvoir 
lui-mème parla en ces termes: 
» Fees & Genies Miniſtres de 
mes volontés, qui Ctes autant 
» diſtinguès 


We 
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is diſtingues des Mortels, que je 


» le ſuis de vous; vous que d'un 
mot j ai cleves juſqu aux Cieux, 

» & que d'un regard je puis pre- 
„ Cipiter dans le centre de la terre, 
» noublics jamais que vous ne 
devès travailler qu à punir le 
vice & rEcompenſer la vertu. Je 
* vais vous en donner deux exem- 


.» ples capables d' intimider qui- 
conque auroit dans le coeur quel- 
que deſſein de me manquer. Ce- 


dci n eſt point bravade de ma patt, 


vous le ſcavés, quand on peut 
tout, il eſt aiſe de le prouver, & 


preſqu' inutile de le dire; ma 


.» bonte previent les crimes que ma 
.» juſtice ſeroit obligee de punir. 
LaFee Lumineuſè eſt depuis deux 


» ſiecles Thonneur du Corps. Je 
» doisdire aſagloireque jamais je 


m ai eu à me plaindre delle; on 
ne Taccuſe point d'avoir em- 
. ployé ſon pouvoir pour la ruine 
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» des honnetes gens; elle a Elevs 
quelques ſots , elle leur a donne 


=» un Eclat quiils ont eu peine à 


ſoutenir, elle a eu tort: mais vous 
» ſcaves tous que cette eſpece eſtſi 
» nombreuſe qu'il eſt bien difficile 
de faire autrement. Encore yaut= 
il mieux clever les ſots que les 


„ meéchans; au reſte elle a fait tant 


de bien à propos, que quelque. fa- 
cilitè qu on puiſſe lui reprocher, 


je vous propoſe à tous ſon exem- 


=» pleaſuivre: pout ſa conduite elle 
„vous paroitra- ſans donte moins 
» louable; elle geſt oublic elle- 
=» meme; elle a aimè un miſerable 
Gnome, 'quoique nëe pour la 


ſocieté d'un Genie du premier 


= ordre. Le gout la emportè chez 
© elle ſur la raiſon; c'eſt la ce qui 
vous indiſpoſe contr'elle. Re- 
=» flechiſſes , & vous verres qu'il 
» ny a rien dans ſa conduite qui 
= ne ſoit 'dufage par tout pays. 
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Une Fee eſt femme; la ſingula- 
» ritE', TEloignement du devoir 
ont des attraits pour elle; les 
„ meſalliances ſont dans le goùt 
da tems, & elles n ont pas tou- 
jours des ſuites ſi facheuſes que 
s la vanite pretend le faire croire. 
Une foible ſſe n'eſt pas un crime, 
un Egarement du cœur n'eſt pas 
un dèfaut, & on peut quelque - 
» fois 's'6carter de ſes devoirs fans 
© les mepriſer.' Tel eſt le cas de la 
» Fee Lumineuſe; elle n'a pas Et6 
» maitreſſe de ſon cœur, elle a 
aim un Gnome A qui rien ne 
„ mar nquoit qu un nom & un rang 
„pour 'Ctre digne delle; mais 
vous le mëpriſes, parce que ce 
n toit qu'un habitant de la ter- 
» re; de vaines idées de grandeur 
vous <Eblouiſſent : rendes-vous 
Þ» juſtice chacun en parricuſier;q & 
vous verteès que tel eſt fouven 
a „ Cr6Edz 
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„ qui par les qualités du coeur mE4 
„ Fiteroit d'etre le premier des 
„ Genies. L'Amant de la Fee Lu- 
„ minenſe ẽtoit de cette eſpece 
„ Ceſt pas cette raiſon, que je lui 
„ accorde le pardon de fa faute. 
„La jeune Brillantine que vous 
„ Voyez ici eſt le fruit de fon 
5 amour ; ſa jeuneſſe eſt le pres 
39: texte dont vous vous ſerves 
„ pour vous: oppoſer a fa recep- 
„ tion; mais Leclat de fa beauté, 

„ la delicateſſe de fon eſprit, 
„ Tegalite de ſon humeur, & la 
„ douceur de ſon caractere la 
„ rendent ſi charmante & ſi reſ- 
„ pectable, que j ai cru en lui 
„ accordant le don de Feerie faire 
„ plus d honneur au Souverain 
„ Conſeil où je la place, qu à elle- 
meme. , En ce moment il s ele- 
ya dans I Aſſemblèe un petit mur- 
mute qui marquoit du mecons 
gomement!, il venoit de. la part 
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lle cette eſpece de gens qui 
places par le ſort dans un rang 
Eminent dont ils ſont indignes , 
voyent avec peine que d autres 
y ſoient Eleves par leur mérite. 
Grand-Pouvoir leur impoſa ſilen- 
ce & reprit la parole: „ Per- 
„ ſonne d'entre vous, dit - il, n'eft 
„ au-deſſus de moi , perſonne 
v n'eſt meme mon egal. Ici je nai 
„ Point de loi à recevoir, & jen 
„ donne à tout le monde. Ainſi 
„ les plaintes que j entends ne 
„ peuvent ſervir qu à faire le mal- 
pu 44a de ceux qui oſent les laiſſer 
„ Echapper. Je puis ſans doute 
» Placer Brillantine au rang des 
2 Fees; Fobftacle de fa jeuneſſe 
5 n en eſt plus un, puiſquil ne me 
„ paroit pas tel. Mais je connois 
„ mon autorité, ſans Jour cela 
„„ Vouloir en abuſer; la faute de la 
„ Fee Lumineuſe neſt pas moi 

v elle, quoique ma board la ul 


# 
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1 ma juſtice n'eſt pas 4 
atifaite ; il faut que Brillantine n 
„ aille vivre ſur la terre, ſous les „ 
„ figures & dans les Etats od je I ,,, 
i Jugerai a propos de la placer, „ 
9 Julqu'a ce que fans le connoi- , 
2, tre & ſans Etre connue, elle y „ 
„ donne de Famour a un Genie „ 
„ digne d' obtenir fa main. Il me / 
„ reſte a punir ceux qui ont , 
„ cabalé contre Brillantine; je „ 
„ leur ordonne de ſortir a Vinſtant , 
„ de leurs places, & de ſe ranger 
23. aux pieds de mon] Tröne. „ 
Aufſli-tor on vit plus de deux cens 
tant Genies que Fees, ſeiproſter- 
ner devant Grand- Pouvoir qui les 
'condamna à Etre privés de leur 
puiſſance pendant tout le tems 
que Brillantine paſſeroit ſur la 
terre, & ils diſparurent. Enfuite 
on amena les chefs de la cabale 
qui avoient été exclus de Af 
{emblee ; ils Etoient au nombre 
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de ſix, quatre Fees & deux Ge- 
nies. „I Pour vous, leur dit Grand- 
„ Pouvolr, vous Etes les plus cou- 
5 pables, vous ſeres punis rigou- 
„ reuſement : vous perdres des ce 
„ moment la puiſſance & les hon» 
” neurs de la Feerie pour autant 
„ de tems que je le jugerai à pro- 
„ Pos; & je vous condamne en 
„ outre vous Nuiſant& Malencon- 
zz tre ( o ẽtoĩent les noms des 
* deux Genies) i fuivre Brillan- 
y tine dans le monde, & r y paſſer 
v autant de tems qu elle, animant 
y ſucceſſivement les corps de tous 
les hommes qui prendront de 
55 Lamour pour elle, & qui en 
„ ſeront maltraités; jamais elle 
„ ne vous connoltra pour ſes en- 
2 nemis comme vous ne la con- 
„ noftrés jamais pour Brillantine. 
„ Pour vous, dit-il, en adreſſa 
5 la parole aux quatre Fees , 1 
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+4 Chaiſes ; fauteuils , bergeres; 
„ ſophas, lits de repos, Ducheſ- 
„ ſes, canapes, chaiſes longues z 
„ dont elle pourra ſeſervir, & cha- 
„ que fois qu'elle ſe repoſera , ne 
vs, füt- ce qu un inſtant ſur l'un de ces 


„ meubles, ſans que vous en ſoyes 
„ les pieds, votre exil & votre 
„ ſupplice ſeront prolonges de dix 
„ ans. Je ſens bien que ce ſera 
„ une cruelle peine pour vous de 
„ changer de demeure chaque 
2, fois qu elle changera de lit ou 
55 de ſiege ; jy ajoute cependant 
„ le deſeſpoir de la reconnoitre 
„ toujours pour Brillantine , de la 
„ Voir toujours belle, & d'Ctre 
tEmoins de tous les triomphes 

„ de ſes charmes, fans pouvoir 

„ parler ni à elle, ni meme entre 

„5 Vous. Ainſi vous perdres en en- 

,, trant dans le monde Tuſage de 

„ la parole , vous ſerés changes 

e en quatre morceaux de bois, Si 

99) 
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5 je vous laiſſe F uſage de la vie 
zz & le ſentiment, ce neſt que 
„ pour que le dépit humilie ſans 
„ ceſſe votre orgueil, & augmente 
„ votre ſupplice a la vie des plai- 
„ {irs dont jouira Brillantine , & 
„ des malheurs dont vous ſeres 
„ accablees. : Vous conſeryeres 
„ auſſi le don de deviner, mais il 
„ ne vous ſervira qu'a vous indi- 
„ quer les endroits où il faudroit 
„ que vous vous tranſporties pour 
„ le ſervicede votre Maitreſſe; quel 
„ que part que ce puiſſe etre, vous 
„ prendres la figure & la forme 
33 Convenable aux meubles de 
„ l'endroit on vous ſerés, & vous 
„ perdres à jamais le don de Fees 
„ Tie & IImmortalitè; fi pendant 
„ le ſejour que Brillantine fera ſur 
„ la terre, elle ſe repoſe un inſtant 
55 ſur un ſiege dont vous ne ſoyes 
55 a les pieds. T 
n prononcant ces  derniereg 
Partie J. 
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paroles, Grand-Pouyoir fit un ſigne 


de tète, & les coupables diſparu- 
rent, ſans qu'on ſcùt ce qu ils de- 
venoient; on proceda enſuite. 2 


la reception de la nouvelle Fee ; 


elle prera ferment entre les mains 
de la Pythoniſſe d'obeir avec une 
delité inviolable aux ordres du 
Deſtin. ii nn Kg 
.  Grand-Pouvoir Vemmena dans 
ſon cabinet avec la Fee Yelomide, 


& quand ils y furent enfermes , il 


lui dit, avec un air de bonte qui 
la toucha juſqu aux larmes: Adieu 
ma chere enfant, je ſuis fach de 
vous avoir condamnèe a un exil, 
qui peut · tre vous paroit dur; la 
juſtice m'y a contraint, mais raſſu- 
res- vous, je nè vous abandonnerai 
jamais. D'ailleurs qu avés- vous 
beſoin de ma protection, la con- 
dition d une jolie femme ii eſt - elle 
pas par- tout delicieuſe ? Ilya bien 
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changeroient pas leur fort contre 
celut-de la Fee la plus puiſſante. 
Le ſouvenir de votre Etat d im- 
mortelle eſt la ſeule choſe qui 
puiſſe vous cauſer des regrets , 
vous ne l'aurès point: vous oubli- 
rEs en atrivant ſur la terre, tour 
ce que nons ſommes, vous vous 
oublirès vous-mèmes, & les plai- 
firs du monde qui vous parot- 
trojent foibles, feront votre feli- 
Cite; je vous laiſſe votre beauté, 
& je vous donne ma patole que 
les infirmitéès humaines ne Valte- 
reront jamais; vous vieillires dans 
le monde, mais quand vous en 
ſortirez, je vous rendrai la fleur 
de votre jeuneſſe, & pour conſo- 
lation le ſouvenir de tout ce que 
vous aurez pù y apprendre & y 
voir: cela dit, il Fembraſſa & for- 
tit , la laiſſant avec la Fee Velo- 
mide qui lui donna beaucoup de 
bonnes inſtructions. 

| E ij 
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- La Fee Lumineuſe attendoit 
dans Fantichambre ; {i tõt qu'elle 
vit ſortir fa fille, elle Fembraſſa_ 
avec des tranſports de joye éton- 
nans „ & lui promit de Paider 
de tout ſon pouvoir pendant 
qu'elle ſeroit dans le monde. le 
moment Etant - venu où devoit 
S executer [ art qui venoit d'Etre | 
prononcg , la jeune Fee diſparut 
tout d un coup, & ſa mere mEme 
ne put la revoir davantage. 

Felomide Etoit bonne femme; 
cependant elle ne fut pas fachee 
de voir partir Brillantine dont 
la beaute avoit en peu de temps 
fait tant de fracas, Quand elle 
eut donne à la politeſſe ce qu'il 
falloit pour conſoler la Fee Lus 
mineuſe , elle ſongea à aller pren» 
dre ofſeſſion de ſon Royaumg 
de 1 Bien des gens 
= þ.amerent Pempreſſement quelle 


marquoit Pour ce voyage, troys- 
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vant que Thonneur d'etre aimée 
du Genie Grand Poiwoirs, valoit 
pour le moins celui d etre Reine; 


mais ces gens-là ge ſcavoient 


pas le fecrer de la belle Helo. 
mide; elle avoit beaucoup aimè le 
Genie „ & elle Etoit très-fachte 
de ce qu il Paimoit encore; elle 
avoit pris du goat. pour un jeune 
Genie dont le pouvoir etoit' très- 
borné, mais do. nt les charmes 
Etoient inſinis: elle cachoit de 
fon . mieux \fa nouvelle intrigue, 
mais elle avoir peine à y reuſſirz 
o eſt un furieux ouvrage que d'en 
impoſer dans un Pays où tout le 
monde ſcait Part de deviner : elle 
ſentoit donc combien elle ſeroit 
ar A ſon aiſe chez les Bons- 

ommes, & ne de ſiroit rien tant 
que dy arriver. Grand Pouvoir 
lui laiſſa le choix de tous les 
gens de ſa ſuite; elle en prit u 
de nonhveaus; ( elle avoit 12 
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une maiſon conſiderable :) elle 
dit pour raiſon qu'ikvaloit mieux 
qu elle compoſat ſa Maiſon 58 
ſes Sujets, parce que cette pr 

ference ben elle. Cone 
raiſon parut bonne, excepte A 
ceux qui briguoient Thonneur de 
lui appartenir. Le temps de ſon 
depart'fut'enfin/ fixe : elle fit par 
bienſeance''des adieux forts tou- 
chans ; les hommes y furent at- 
trapes: Eh qui ne croit pas une 
femme qui fait pleurer? Les Fees 
ne donnerent pas dans le pan- 
neau; mais comme chacune del> 
les pouvoit avoir beſoin du ſtra- 


tageme, aucune ne jugea à pro- 


pos de le découvrir. my 

Ill nien fut pas de meme de 
Grand Pouvoir ; il embraſſa HVelo- 
mide auſſi tendrement qu'il avoir 
Jamaispu faire. Partez belle Reine, 
lui dit-il, & ſoyez auſſi heureuſe 
dans vos nouveaux Etats que ai 
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toujours deſire que vous le fuſs 
ſies dans mon Palais: ſoyez per- 
ſuadee qu en vous donnant la 
Bonhommie , c'eſt votre bonheur 
que jai uniquement en vie : jy 
perdrai ſans doute , puiſque je ne 
vous verrai plus; mais vous y ga- 
gnerez de tous les còtès : vous 
regnerez, Madame, & regner eſt 


beaucoup: vous ne ſerez pas ex- 
poſee a Vennui de la ſociere d'un 


amant que vous n'aimez plus, & 
vous jouirez du plaiſir de voir 
librement ILheureux Genie qui 
ma .enleve votre cœur: ſi nous 
ne nous quittions pas pour ne plus 


nous revoir, je ne vous parlerois 
pas encore de votre infidelité; 
ce n eſt pas que je pretende vous 


blamer ; je ſcais que l amour neſt 
pas immortel: je vous ai pla , 


.Jai cefle de vous plaire; c eſt un 
malheur pour moi; vous en ai- 
mez un autre; votre coeur eſt 


E iy 
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rempli; je nai rien à dire: je 
vous ai aim; jai vu que vous 
me quittiés; votte legeretè m'a 
piquè, & le depit ma tenu lieu 
de. raiſon: j ai pris pour vous les 
ſentimens de la vraie amitié 3 
parce quien me quittant:fanseclat, 
vous avez conferve mon eſtime: 
Jai continuEde-vivre avec vous; 
parce que je ſuis dhabitude , & 
que votre ſocietè me paroiſſoit 
douce; mais la difficultè de me 
cacher vos dẽmarches, vous dons 


nant tous les jours de nouveaux 


embarras, j ai ſenti que je vous 
derangeois dune maniere trop 
facheuſe, & j ai forme le deſſein 
de vous donner la Bonhommie 


pour fervir d appanage au Genie 


Holfri votre fils, & de retraite 


a fa mere: je connois aſſez vot:e 
cocur pour eſperer que vos peu- 


ples ſeront traitès avec douceur: 


vous AVES de Teſprit & du juge: 


r , , / EO Ia 
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choiſir des Miniſtres capables de 


la voix de repreſentation , vous 


toutes les affaires. Pour ce qui 


Heur ſoit parfait, faites enſorte 


| 
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ment; vous vous en ſervirès pour 


gouverner vos Etats ſous vos or- 
dres; & tel merite quiils puiſſent 
avoir, vous ne leur donneres 
jamais ſur vous d autre droit que 


reſervant toujours la deciſion de 


eſt de vos plaiſirs, vous mcneres 
avec vous en Bonhommie le Ge- 
nie Toutbheau, & vous I'y garderes. 
Si vous youles que votre bon- 


que perfonne nen ſoit inſtruit; 
aimes Toutbeau ſans faire voir 
votre goũt pour lui, & qu'il vous 
aime ſans le dire; ce Genie eſt 
pauvre; vous etes aſſez grande 
Dans pour qu il vous appartienne g 
fans rougir: donnès-lui a votre 
Cour une place honorable qui 
Fattache preciſement a votre per- 
ſonne ; mais qu il n entre your 4 
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rien dans les affaires d'Etat. Un 
homme qu'on aime na jamais 
tort 4 & il reſt cependant pas 
poſſible qu un Miniſtre ait toujours 
raiſon. Quand le Genie Holfri 
aura paſſé afles de temps ſur la 
terre, je Fen retirerai ; alors i 
vous Eres laſſe de regner ſur la 
Bonhommie , je la lui donnerai , 
ſinon je le placerai ailleurs ; en 
attendant vous ſerès la maitreſle 


de le garder a votre Cour , ou 


de Tenvoyer a la mienne; en un 
mot je vous prouverai dans toutes 
les occaſions que je vous ai beau» 
coup aimèe, & que votre lege- 


rete ne vous fait aucun tort au- 


pres de moi, quant a Peftime 
que je crois deyoir a la bonté 
de votre caractere. HVelomide fon- 
doit en larmes à ce diſcours. 
Grand Pouvoir la quitta fans at- 
' tendre fa rEponſe , & elle partit 
ſur le champ pour la Bonhommis. 
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On peut juger de la magnificence 
de Ea reain par la puiſſance de 
ce Cenie, & par ſa tendreſſe pour 
cette charmante F ce. 
Un Regiment de Gardes-Fe- 
melles ouvroit la marche; il ètoiĩt 
compoſe de trois mille Amazo- 
nes plus jolies les unes que les 
autres, dont la plus ägée avoit 
vingt ans, & la plus jeune dix- 
huit. Quelle redoutable troupe ! 
Ces Gardes avoient un habit de 
moire couleur de feu , paremens, 
veſte & culotte de marlyblanc, 
le tout borde d'une large den- 
telle d'argent, La Commandante 
& le reſte de état major por- 
toient de riches broderies 4 ar- 
gent au lieu de dentelles; elles 
Etoient toutes coiffées en che- 
veux avec le chignon natté], & 
une aigrette de diamans 3' par 
deſſus un grand chapeau de paille 
attache ſur le ſommet de la tete, 
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&  ombrage dun pannache à Tx 
romaine ; elles Etoient toutes 
chauſſæes en bas blancs avec 1a 
mule de la m&me couleur; leurs 
armes éEtoĩent un fuſil très-orné 
attache dans un porte- mouſque- 
ton; un éventail pendu à leur 
ceinture avec un paraſol de taf- 


RA 


feras , & elles portoient en ban- | 
douliere une boete a rouge, une | 
toilette de poche , un porte- | 


feuille, & un baradel. En cas de 


pluye , elles avoient derriere elles 
un grand manteau de taffetas blanc 


cirè qui devoit envelopper elles 
& leurs montures. 


Ces montures Etoient les trois | 


mille plus beaux chiens de race 
gredine qu'on eũt pù trouver 
dans le monde; ils Etoient tous 
noirs comme de Febene , & tous 
très- bien nourtris; les Gardes 
Etoient debout ſur une ſellette 
plate poſèe ſur le dos de ces ani: 


DE BONHOMMITE: Fr 
maux; une branche d' argent de 
quatre pieds de hauteur Etoit at- 
tachée au pomeau de cette ſel- 
lette, & ſe terminoit en pupitre 

de bois de paliſſante qui ſervoit 
auſſi de table dans le beſoin ; à 

ce pupitre Etoit attache la bride 

de ſoye que la Cavaliere pouvoit 
gouverner ſans ſe gener. Ces Gre- 
dins Etoient ſi bien dreſſes qu' ils 
marchoient en troupe dans un 
fort bel ordre, & ſavoient meme. 
eſcadronner très- leſtement. 
Enſuite marchoient les cent 
Pages des Ecuries de la Reine, 
vetus de ſes livrees , habits de 
velours ponceau, brode en ſoye 
blanche, paremens de taffetas 
blanc borde d'un point d Eſpagne 
fe , veſte & culotte pareil- 

es aux paremens. [ls Etoient tous 
montes ſur des chevaux blancs 

ſi petits, qu on les evit pris pour, 
ceux d'un Maitre de muſique, j 
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 Apres eux venoient trois carof- | 
ſes de la Reine qu'on appelloit } 


7 


les Carcſſes du corps. Le premier | 
Etoit un globe de criftal taille | 
facettes; a chaque cote Etoit une 
portiere faite dun panneau de 
criſtal fi bien ajuſte , que lorſ- 
quelle Etoit fermèe, on ne voyoit MI _ 
pas par où on pouvoit Touvrir ; 
ce caroſſe etoit ſur un {train de 
fer dore, & ſuſpendu ſur quatre 
reſſorts faits de brins de ble 
vingt- quatre levriers couleur de 
roſe couverts de harnois blancs & 
or, tirojent cette ſuperbe voiture. 
Le ſecond Caroſſe étoit de ve- 
lours bleu brodé d'or tant en 
dehors queen dedans; ſur les por- 
. tieres Etoientattachees des feuilles 
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n 
d'or maſhf ſur leſquelles Etoit 
-Emaills le chiffre de la Reine 

ll avec tous les attributs du Trone; 

1 | le train Etoit de fer poli en cou- 

|" leur d' eau; douze tigres prives { 


* 
o 
-, 


* 
£ 
C 
0 
C 
F 
£ 
0 
] 

I 
] 

F 
J 
d 
e 


of- | 
loit | 
ner 
E A 
une 

de 
orſ- 
yoit 
rir ; 
de 
Aatre 
ine: 
r de 
cs &ͤ 
ture. 
ve- 
en 

or- 
Ales 
toit 
eine 
roͤne; 
cou- 
IVES 


vr BONMHOMMIE. 63 
Avec leurs harnois bleux & or , 
Etoient atteles a ce caroſſe. Le 
troilieme Etoit une Gondole dans 
laquelle on pouvoit tenir douze 
fort à Paiſe; la Reine Favoit 
fait faire pour les jours où elle 
voudroit Etre en grande compa- 


gnie; le train etoit d' acier damaſ- 


quine en or; la gondole une cage 
dont tous les montans &Etoient 
d'or maſſif incruſtes en nacre de 


perles, remplis de panneaux de 


carton. Ces panneaux formoient 
des tableaux charmans;on y voyoit 
les ſujets les plus amuſans de la 
Fable; le Jugement de Paris , 
Penlevement de Proſerpine, les 
filets de Vulcain, Venus & Ado- 


nis, Diane & Lyoynicon ; des 


Rendez-vous de chaſſe, & des 
Rendez-vous d amour, des Contes 
de Bocace, & de la Fontaine; 


enfin tout ce qu'on avoit pu raſ- 


ſemb ler de plus galant: ſur tout 


cela btochoit un vernis de la 


* 
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Chine tres-Eclatant qui rendoit 
cette voiture ſi belle, que La» 


fontaine & Martin ſeroĩent creves 
de depit &'ils avoient pù. la voir. 
Vingt- quatre gros lievres blancs 
avec leurs harnois gris-de- lin, 
tirojent ce merveilleux caroſſe; 
aux portieres marchoient des Va- 
lets de pied de la Reine vetns 
de drap <carlatte galonne en 
ſoye blanche, paremens de ba- 
zin des Indes, & veſte de mème 
.Etoffe brodee en ſoye ponceau; 
les Cochers & les Poſtillons 


Etoient vètus des mèmes livrèes; 


les Cochers avoient tous le ma- 
jeſtueux plumet, & les terribles 
mouſtaches; ils portoient des bot- 


tes pareilles aux harnois de 1's: 
qu Fate qu ils .conduiſolent, 


nfuite venoient toutes les yoi- 


tures deſtines aux Dames & Sei- 
gneurs de la Maiſon de la Reine, 


* 


. 
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. quelques Vis-a-vis , beaucoup de 
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Diligences, le tout fi brillant que 
ces I bottes paroiſ- 
ſoient plator faites pour orner les 
appartemens d'un Roi, que 
pour garantir ſes ſujets des injures 
de Lair. SET EFECS iS 2% 
A trente pas des caroſſes trois 
cent Palfreniers menoient de très- 
beaux chevaux de ſelle riche- 
ment enharnachés. On ne voyoit 
que brides d'or , que houſſes bro- 
des en pierreries; trois Ecuyers 
montes ſur des chevaux Turcs 
fermoient la marche de Pecurie. 
A quelque diſtance marchoient 
Tun apres Pautre douze élephans 
blancs ; ils portoient les pierreries 
& la vaiſſelle de la Reine dans 
de grandes boëtes quarrèes toutes 
garnies de glaces, au travers deſ- 
quelles les Bonshommes pou- 
voient aiſement compter les afliets 
tes de leur Souveraine; is 
Etoient ſuivis de treize cent Of: 


* 
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ficiers de la bouche richement 


habilles , & montes ſur. treize 


cent dindons d'une groſſeur pro- 
digieuſe. Apres eux venoient les 
Officiers de la Chambre prece- 
des de la Muſique. Cette Mu- 
ſique toit compoſee de fix Trom- 
pettes marines, douze Muſettes, 
quarante Vielles, & deux Mando- 

lines; les Muſiciens étoient ar- 
ranges ſur un char bien dore , 
tire par douze bceufs , conduits 
par un oye en robe longue ; les 
Pages de la Chambre , les Gen- 
tilsommes, & les autres Offi- 


ciers 6toient chacun dans un ma+ 
gnifique Hamak porté par deux 


jolies femmes vetues tres-ſimple- 
ment; Elles avoient EtE condam- 
nées a ce ſupplice pour avoir 
dans le monde ouvert à trop de 
gens la voie du repentir : on 
trouvera peut - tre ce ſupplice fort 


Extraordinaire , mais un peu de 
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teflexion le fera paroitre raiſon- 


nable. Il n'eſt pas beſoin d aller 
ehez les Fees pour trouver de 
certains hommes que les femmes 
portent ſur les Epaules ;' preſque 
tous les maris ne ſont-ils pas dans 
ce cas la? i 
Enfin paroiſſoient en Pair à 
vingt pieds de terre quarante 
petits chars faits chacun de Fecor- 
ce d'un citron montès en argent, 


_ & tirès par deux hirondelles con- 
duites par un grave papillon, qui 


un ſouet à la pate les faiſoit piaffer 
& caraccoler tantòt à droite, & 


tantòt à gauche; dans ces chars 


Etoient d abord les Dames da- 
tours, Dames de Palais, & en- 
ſuite tout le domeſtique femelle 
de la Reine. 5 (us W's BTR! 
Son char d' & oaille blonde toute 
incruſice en pierres-precieuſes , 
Etoit double d'une gaze verte & 
argent, & tire par _ pig way 
| * 
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ramiers-les plus beaux du monde: 
ils Etoient attelEs avec des rubans 
vert & argent, & portoient des 
colliers & des aigrettes de dia- 
mans auſſi beaux que ceux de la 
fille de France dont Vamant. eff 
le plus fou &. le plus riche. La 
Reine Velomide &toit ſeule dans 
ſon char vètue d'un manteau de 
lit, & le jupon de ſatin blanc 
piquè tout garni de diamans. 
A la portiere gauche étoit le 
Genie Toutbeau dans un petit 
char de porcelaine tire par deux 
tourterelles; ces oyſeaux amou- 
reux annoncoient aſſez bien leur 
maltre pour le favori de la Reine; 
1] Etoit d'une figure aimable ſans 
Eclat ; ſes habits Etoient- ſimples; 
mais /elomide lui parloit fans ceſſe, 
& par là il Etoit plus remarque 
que la Dame dihonneur qui Etoit 
a la portiere droite; cependant 
'C'Etoit une femme fort jolie qui 


11 
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zyoit ſur le corps la valeur de 
deux ou trois Royaumes en dia- 
mans; ſon char de bois des Indes 
bien noir Etoit tire par ſix Colybri 
admirables ; les regards xëunis ſur 
le Genie Toutbeau au prejudice 
de cette Dame, prouvent que la 
faveur du maitre eſt le plus grand 
de tous les ornemens. 
Un deœtachement des Gardes 
Femelles voltigeoit autour de la 
Reine; cës belles Etoient mon- 
tees ſur des pigeons pareils a ceux 
du char; & leur troupe fort 
> faiſoit un tres-bon effet en 
Alr. (+. © bis | | : | | 


09 9504, i Nin 
Enfin venoiĩent les bagages 
portes par des chameaux & des 
N ver ; toutes leg fantaiſies de 
la Reine & celles des Dames de 


la ſuite congpoſoient la plus grande 


partie de ces bagages ; des. Pet-, 


roquets, des Singes , des Serins, 
des Chiens , des Chats , de tout 


1 - AnetcDoTEsS © 


enfin juſqu u un Aſne couvert 


dune houſſe brodèe d'or , avec 
un grand licol noir qui lui don- 
noit un air reſpectable. La Fee 
Tavoir entendu braire , & avoit 
ri dans un de ces momens ol 
tout amuſe juſqu aux choſes dE- 
ſagreables: fier d'avoir plu , le 
Rouſſin ſuivoit la Cour impitoya- 
blement, & ſe regardoit comme 
un perſonnage neceſſaire. | 
wy, vo pompeuſe marche Etoit 
fermee par un Regiment des Gar- 
des males de la Reine; il étoit 
compoſe de jeunes hommes de 


grande taille, & de belle ſigure; 


Ils portoient les memes couleurs 


\ rg les Gardes Femelles; mais 
ils Etoient habilles en hommes, 


& tres-leſtement ; leurs armes 
Etoient une ems Epeg avec la- 
elle dans I 


quoient jamais de terraſſer leur 


ns occaſion ils ſe bat- 
toient de fort pres, & ne man- 
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© adverſaire; ils Etoient montès ſur 
C des Chats chartreux d'une groſ- 
j- ſeur prodigieuſe , mais peu trai- 
e tables; ils n'etoient pas toujours 
it en fantaiſie dioberr aux Cavaliers; 
u mais la Reine /elomide les avoit 
—domptès d'une maniere toute ſin- 
e guliere. Ces animaux aimoient 
z-= Y beaucoup le lait; la Reine en 
e faiſoit toujours porter dans une 
baignoire de criſtal bien ferm&e; 
it Y quand les Chats refuſoient de paſ- 
r= JF ſer dans quelquendroit , on leur 
it montroit le lait, & on le faiſoit 
le conduire devant eux tant qu'on le 
ez jugeoit neceſſaire; à cette vie 
rs ilt franchiſſoient tous les obſtacles, 


& quand ils arrivoĩent où on 
avoit voulu les faire venir , on 
jetroit ſur la baignoire une grande 
houſſe de taffetas gris qui leur 
faiſoit- perdre de vie leur proye. 
Que de gourmans que le plaiſir 
de manger tue, auroient beſoin 


„ 


, | | 

AnxftcDoftes 
qu'on jettat ſouvent la houſſe fur 
la table quand ils font prets de s en 
approcher! AP ö 
e Commandant des Gardes 
Males etoit Eperdument amoureux 
de la Commandante des Gardes 
Femelles, & tant de part que 
d autre, beaucoup s ẽtoĩent aſſor- 
tis de la meme maniere , ce qui 
rendoit le fervice plus vif & lus 
alant. La Reine ſcavoit toutes 
s intrigues de ſa Cour; mais 
elle Etoit bonne Ptinceſſe, & laiſ- 
foit rout le monde libre, pouryi 

quele devoir ſe fit. | 
Teſe fut dans Pordre-que je viens 
de decrire que Velomide arri va 
ſur la frontiere de ſes nouveaux 
Etats. Preſto, Courier ordinaire 
du Cabiner de Grand Pouvoir , 
 Tavoit devance de trois ſemaines, 
& les Bons-hommes-aides par ce 
Genie le plus expeditif de tous 
les Genies, avoient fait de très- 
be beaux 
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preparatifs pour recevoir leur Sou- 
yeraine : elle ne trouvoit a chaque 
pas qu'arcs de triomphe , feſtins, 
ſpectacles, illuminations , & rece- 
voit tous cgs honneurs avec autant 
de. joye qu'on les Jui rendoit. 
Enfin elle arriva a Toutdoux, 
Ville capitale de la Bonhommie; 
elle traverſa pour y arriver une 
galerie de deux lieues de lon- 


gueur, ſur trente toiſes de largeur; 


elle Etoit tapiſſèe de taffetas blanc 
fur lequel on avoit peiat les arbres 
les plus rares, & les plus beaux 
à la vie; dans toute leur hauteur 
ils Etoient couverts d'oyſeaux de 
toutes les parties du monde; les 
tetes de ces arbres ſe joignoient 
naturellement , & formoient un 
berceau. Dans toute: la longueur 
de la galerie, on avoit place entre 
les arbres des gradins a quatre 
Etages qui Etolent remplis par 
quatre mille Dames tres-jolies , 
Parte 1, G 
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& magnifiquement partes ; C- 
toient les Financieres & les Pe- 


tites Maitreſſes ; a Tegard des 
femmes des qualité, elles ſui- 
voient la Reine a qui elles avoient 
 *EtE preſentèes, les unes a la porte 
de la galerie, & les autres ſur 
la frontiere du Royaume. La 
Reine eut la complaiſance de 
quitter là le chemin des airs pour 
achever ſa route par terre; on 
avoit mis des tapis de velours 
ſur leſquels on avoit jettè du che- 
nevis de place en place pour 
amuſer les pigeons qui tiroient 
le char; cette ruſe reuſlit tres- 
bien, & la Reine fut pres de 
quatre heures pour faire ces deux 
Heues, & arriva a la porte de la 
Ville à la nuit fermante. Cette 
porte Etoit illuminèe de maniere 
quelle paroiſſoit toute en feu; 
Jos rues par ou le cortege paſſa 
Etoient illuminées de la meme 
— 9k 3 


3 
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maniere juſqu'au Palais oz Yelo- 


mide entra au bruit du tonnerre 
& des Eclairs à qui le Deſtin 
avoit ordonné de celebrer ſon 
arrivee a Toutdoux. Elle Etoit un 
peu fatiguce du voyage; elle ne 
ſe vit pas plator dans fon Palais 


qu elle dit tres-poliment qu'elle 


avoit beſoin de repos ; a Tinftant 
on ſervit un ſouper tres-leger ; 
la Reine mangea ſeule & fort 
vite; pendant ſon repas les vielles 
de ſa chambre executerent de 
très- belles ſonates: enſin elle ſe 
leva ; une de ſes Dames qu on 
avoit gagnee ; la conduiſit aupres 
dune fenetre ſous pretexte de 
lui dire quelque choſe en parti- 
culier ; ſitot qu'on vit la Reine 
paroitre , on tira un feu dartifice 
dont toute la diſpoſition mare 
quoit les avantages que les Bons- 
hommes ſe promettoient du gou- 
vernement de leur nouvelle Sous 
yeraine WW | 
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Ledifice Etoit quarre 3 chaque 
face avoit dix toiſes de largeur 
ſur ſeize de hauteur ; le bas figu- 
roit une grande piece qui Etoit 
comme le lieu d'aſſemblee des 
Etats de la Bonhommie ; cette 
ſalle Etroit ornte de feſtons , de 
guirlandes & de tableaux, le tout 
aſſez mal fair comme toutes les 
decorations de rejouiſſances pu- 
bliques; on y entroit par quatre 
cotes repreſentans les quarre par- 
ties du monde, pour faire con- 
noitre que le bonheur & la ri- 
cheſſe d'un Etat conſiſte a donner 
à tous les Peuples du monde 
la liberté de ſe reunir chez lui. 
Au deſſus de cette falle etoit 
une plate- forme quarrèe environ- 
nee d'une baluſtrade de carton 
qui reſſembloit a du marbre aſſez 
paſſablement; au milieu de cette 
plate-forme on avoit Eleys ſur 


un pied-d'eftal de douze pieds 
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de haut un grouppe de figures 
parfaitement reſſemblantes; le 
Deſtin y tenoit le premier rang ; 
il Etoit vetu de blane affis fur 
le globe de Tunivers ; a fes pieds 
Etoit le Genie Grand Pouvoir qui 
lui preſentoit la Fee Yelomide ; 
ſa figure exprimoit I'intérèt quil 
prenoit a fa fortune. Le Deſtin 
pour obliger ſon fils ,donnoit un 
coup de fon ſceptre ſur Punivers, 
& il s'en detachoit une petite 
partie qui a Pinſtant devenoir auſſi 
un globe qui repreſentoir la Bon- 
hommie, dont il faiſoit preſent à 
la Fee, en lui poſant une Couronne 
fur la tète; en meme temps plu · 
fieurs petits Genies & couvroient 
des trefors qu'ils apportoient 2 
la nouvelle Reine. Le jeu de ces 
figures rEuſlit a merveille & fans 
confuſion, & la Reine le vit avec 
beaucoup de plaiſir. 7 

Chaque face du pied-deſtat 
| Giij 
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Etoit ornèe d'un mèdaillon; le 
premier repreſentoit des mines 
d'or & de diamans que la Reine 
trouvoit avec cette inſcription: 
Retour de Pabondance. Le ſecond 
Eroit un caducee dont la legende 
Etoit : Suretè du commerce, Le troi- 
ſieme Etoit une main de juſtice , 
& un ſceptre en ſautoir que la 
Reine tenoit d'une main, en jet- 
tant de Tautre de Pencens fur 
Lautel du Deſtin : On liſoit au 
bas, Retabliſſement du culte divin, 
de Pautorite Royale. Dans le 
quatrieme -Etoit peinte une Cou- 
ronne de branche dolivier & de 
laurier entrelaſſèes de lierre avec 
ces mots: Ainſi unies elles ne ſe 
Netriront jamais. HT 
On avoit place quatre tableaux 
au deſſus de chaque porte de la 
ſalle, & au deſſous de la baluſ- 
trade. Le premier repreſentoit le 


Temple de Janus fermé ; dans 
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Feloignement des Laboureurs , 
des Vignerons & des Bergers , 
qui par leur tranquilite faiſoiĩent 
connoitre qu'ils ne craignoient 
rien, & ne ſongeoient qua cul- 
tiver la terre, bien firs de jouir 
des fruits de leurs travaux , & 
d'un autre cote des Traitans & 
leurs Suppots depouilles des biens 
quils avoient mal acquis, & 
leurs treſors abandonnes au peu- 
ple. 

Le ſecond tablean exprimoit 
le retabliſſement du commerce, 
& la facilitéè que les bons Rois 
donnent aux Negocians .; on 
voyoit pluſieurs Corſaires enchai- 
nés, & d'un autre cote une mer 
ſur laquelle Etoient beaucoup de 
vaiſſeaux , les uns voguant au 
large, les autres étant au port 
pour charger & dEcharger des mar- 
chandiſes. = 

Dans le troifieme , pour ex- 

G ij 
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be le ſoin que doivent prendre 
es Rois de reformer les abus qui 
ſe ſont introduits avant leur re- 
gne, on avoit repreſentè les vices 
terraſſes par la foudre, des Juges 
rendans la juſtice, & des Tem- 
ples: où le culte du Deſtin re- 
renoit fon ancienne vigueur, 
a Reine y donnant Fexemple a 
fes Sujets. 
Le quatrieme tableau toit 
conſacrè au retour des Arts & des 
Sciences toujours negliges , & 
preſque anCantis , quand ceux 
qui font reverus de Tamorite ne 
prennenr pas foin de les cultiver, 


& ne penſent qu'a accabler le 


peuple pour gtoſſir leurs treſors. 
On y voyoit Apollon & les Mu- 
ſes fur le Parnaſſe, plus loin des 


Scavans liſans & examinans. des 


livres dans une bibliotheque; 
d'un autre cote des Edifices qu on 


Eleyoit , & toutes ſortes dar- 


ort. 
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tiſtes travaillans à perfectionner 
leurs talens. 
＋ Aux angles de la baluſtrade 


f 


etoient poſes des cartouches ; 
dans le premier étoit un double 
W qui toit le chiffre de la Reine 
Velomide ; dans le fecond etoit 
un violon dont le chevalet Etoit 
chargé pour en diminue le ſon; 
c'Etoit la deviſe de la Ville de 
Toudoux ; les deux autres cartou- 
ches éEtoient remplis des armes 
des Notables de la Ville. 

Cet edifice ainſi orné Eroit 
rempli ſur la plate- forme de toutes 
ſortes d'artifices; girandoles, pe- 
tarts, ſauciſſons, gerbes, pots a 
feu, & dix mille fuſtes dont 
Fenſemble fit un très-bel effet 
aux yeux de la Reine, qui s'alla 


coucher fort contente de ſes nou- 


veaux Sujets. Y 
Le lendemain nouvelles re- 


jouiſſances auſſi- bien que les jours 
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ſuivans; enfin il y en eut tant que 
la Reine sen ennuya; cependanr 
elle ne donna point d'ordres pour 
les faire ceſſer, parce qu elles 
lui faiſoient une ſorte de plaiſir. 
Quel Prince meſt pas flartè de la 
joye que marquent des peuples 
de vivre ſous ſa domination! 
Elle aſſiſta donc a autant de feres 
qu'on voulut lui en donner; elle 
en donna elle mème un grand 
nombre, & en mème temps prit 
des meſures pour travailler aux 
affaires de I Etat: elle mavoit 
as oubliè que Grand Pouvoir en 
ui donnant la Bonhommie, avoit 
eu intention de faire le bonheur 
de ces peuples; & elle mavoit 
rien du plus preſſè que de mettte 
la main à un fi grand ouvrage- z 
elle le commenca d'une maniere 
aſſez plaiſante: elle avoit remar- 
que que les Bonshommes don- 
noient beaucoup a l'amuſement; 
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toit une raiſon pour qu elle aſ- 
feat d'avoir le meme got. Elle 
donna donc cours aux amuſemens 
de toutes les eſpeces; les ſpec- 
tacles ſur tout prenoient faveur 
de jour en jour; ils occupoient 
tous les jours trois heures de fon 
temps; & ces trois heures ne- 
toĩient pas toujours les mieux 
employees. L amour propre aidoit 
dans les commencemens à lui 
faire trouver tout admirable , 
yes quon meloit par tout ſes 
ouanges a tort & à travers; enfin 
Tuſage de faire du mauvais intro- 
duit par ceux qui ntoient pas 
capables de mieux, devint ſi 
general, que HVelomide ne put 
reſiſter a Vennui , & que (choſe 
incroyable dans une femme ) , 
la lonange meme lui dẽplut. Que 
faire ? Refuſer de voir ce qui 
Etoit fait pour elle, c'ttoit rom- 


Pte en viſiere aux Bonshonumes , 
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_ tantot bon, & tantot mauvais , 
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& la Reine ren toit pas capable? 
Elle ,inſpira aux principaux d'en- 
treux un peu de govt pour les 
bonnes choſes , & avec le temps 
vint a bout de decouvrir un 
moyen de reformer Vabus des ta- 
lens d'une maniere qui ne pou- 
voit preſque facher perſonne. 
Elle ſcut que les plus impitoya- 
bles Ecrivains de la Bonhommie 
Etoient fort pauvres, & que lef- 
prit Etoit pour eux un mèétier 


felon le debit de leurs denrees; 
elle tint conſeil à ce ſujet avecſes 
Miniftres , qui furent tous davis 
qu'il n'y avoit aucun moyen de 
ſe mettre a Tabri de i ennui 
de ce cote la: Vous vous trom- 
pés tous, dit la Reine, & je 
vais la-deſſus vous faire part d'un 
projet que Jai imagine , & que 
je rendrai public, ſi vous ne pou» 


v6s le detruire par des. objections 
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Lo 
raiſonnables: je veux que . 
Auteur qui aura été ſifflè deux 
fois authentiquement , ne puiſſe 
plus rien mettre au jour fans la 
permiſſion de ce mèëme public 


uil a ennuye; cependant comme 
i faut pourvoir a fa ſubſiſtance, 
voici comment il pourra sy pren- 
dre pour avoir un neceſſaire très- 
abondant. Il fera mettre dans les 
Gazettes, Journaux & Affiches 
un avis concũ a peu pres en ces 
termes : Meſſieurs, Auteur de telle 
& telle pieces qui ſeront nommèes, 
avertit le Public qu'il en a une nou- 
zelle qu'il a deſſein de faire jouer 
inceſſamment , parce qu'il a beſoin de 
la ſomme de . . « . il demeure d 
tel endroit. 
Cet avis ſe rẽpandant, les mena- 
ces de cet Auteur feront trembler 
tout le Royaume, & je penſe que 
perſonne ne refuſera de contribuer 
genereuſement a faire la ſomme 
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neceſſaire. Je placerai dans chaque 
Ville un homme qui recevra ces 
contributions; & quand la ſomme 


ſera complette , on ira la porter a | 


TAuteur de la piece promiſe , & 


on en tirera une quittance qui ſera | 
imprimee & affichee par- tout, afin 


que le Public ſoit fir de emploi 
de ſes largeſſes, a compter du jour 
de la date de cette quittance : cet 


Auteur ne pourra rien demander 


d'un an. Jai afſez bonne opinion 
du goũt de mes Sujets, pour Rant 


fer que cette reſſource ſera inepui-. 


fable, & que jamais on ne man- 
quera de trouver la ſomme de- 
mandee ; fi cela arrivoit, je la 
completterai de mes deniers; elle 
ne pourra pas ètre plus forte que 
les trois quarts du produit ordinaire 
dune piece qui a ce qu on appelle 
un demi - ſuccès; par ce moyen 
Lavantage ſera toujours pour ceux 
qui feront de bons ouvrages, puiſ: 


S8 rn es 


Is 


ce 
ni 
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qu outre les honneurs, ils auront 
encore un produit reel & conſi- 
derable , à moins qu' ils n'en em- 
ployent la moitié à acheter des 
ſuffrages; j aurai a la ſuite de 
ma Cour quelqu'un charge de 
la recette generale de ces ſom- 
mes; les Receveurs particuliers 
de toutes les Villes de mon Royau- 
me lui rendront compte, & ſon 
Bureau pourra s' appeller la Caiſſe 
generale des Chiltes. L Auteur en 
rece vant la ſomme, ſera oblige de 
livrer la piece promiſe, & de faire 
ſa ſoumiſſion au bas de la quittan- 
ce, qu'il n en conſerve ni copies , 
ni brouillons. 28% 
Te projet fut approuve unani- 
mement, & un des Miniſtres fut 
chargé de faire I Edit en conſé- 
quence; il fut publié huit jours 
après, & rèuſſit beaucoup mieux 
que nauroient pu faire les ouvra- 


ges qu il proſcrivoit. /elomide pour 


28 Anrevores | 
Yhonneur de ſon ẽtabliſſement, fit 


0 
les avances des premieres ſommes /! 
qui furent demandees ; & les 1 f 
Bonshommes voyant par la publi- * 
cation des quittances , les avan- © 
tages que leur procuroit ce Regle- MF f 
ment, ſeconderent enſuite avec n 
tant de generoſité les intentions {MW} d 
de leurReine,que leReceveur ge- h 
neral ayoit plus d'argent qu'il nen fe 
falloit , quoiqu'il en fallit beau- e 
coup. La Reine lui ordonna alors c! 
de faire un état des fonds qu'il fc 
avoit entre les mains, & de le faire ¶ p. 
publier par- tout ſon Royaume, & ui 
I Pavenir il ne demanda plus MW pt 
d'argent que lorſque les fonds fu- W pe 

_ rentEpuiſes. On voit peu d'exem- pr 
ples en ce bas monde d'un pareil j 
deſintereſſement. ga 


Au bout de dix ans on s ennuya Pr 

de penſionner des gens inutiles, | Et: 

dautant plus que Pappas du gain L. 

multiplioit les * be, 
ag 


1 
„fir 


de gens ſans reſſource prenoient 
nes le parti de Veſprit , ils fe faiſoient 
les fiffler deux fois dans toutes les 
bli- | regles,, & enſuite ils jouiſſoient 
7an- du plaiſir de fe faire entretenir 
ole- par le Public; on reconnut Fabus, 
vec mais on ne put le corriger. L'eſprir 
ions de la Reine fertile en expediens, 
r ge- lui fournit un moyen de ſoutenir 
nen ſon etabliſſement fans qu'il en 
eau-coũtät rien à ſes Sujets; elle ſe 
alors chargea ſeule de payer toutes les 
qu'il fommes que les Auteurs ſifflés 
faire pourroient demander. Je connois 
>, & un pays dont le Roy, quoique tres- 
plus puiſſant, ne ſeroit pas aſſez riche 
is fu- pour former une pareille entre- 
rr 
Jareil Velomide mit un impor fur la 
galagterie, & cet impòôt devoir 

nuya produire beaucoup , car. fa Cour 
tiles, toit on ne peut pas plus galante. 
| gain La Reine aimoir le: Genie Tour- 
coup | beau, toute la Bonhommie aimoit 
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Partie I, H 
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auſſi; les intrigues avoient Tait 
du myſtere , mais la vanite empè- 
choit quelles n'en euſſent la rea- 
lite. Un homme &toir bien aiſe 
qu'on ſcũt qu'il avoit une jolie fem- 
me que pluſieurs autres avoient 


aimeE inutilement. : une femme 


apres s etre donne bien des peines 

our enlever un homme aimable 
a ſa meilleure amie , ne cachoit 
pas ſon triomphe , parce qu'elle 
trouvoit que Teclat faiſoit ſa gloire. 
Le myſtere cauſe un grand plaiſir 
ſans doute , mais il n'en fournir 
qu un; & Tindiſcretion en donne 
mille; on jouit des faveurs d'une 


belle chaque fois qu'on les publie, 


on deſeſpere ſes rivaux, on ſe vange 
d'une maitreſle infidele , on ſe fait 
une reputation qui vaut des bonnes 
ſortunes, & on perd a jamais ceux 
dont on eſt en droit de ſe plain- 
dre. 1 r 8 1 His 
Lelomide voyoit avec douleur 


\ 


4 
1 


| 
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ſes torts ſe multiplier a L'infini, 
& les hommes & les femmes s ai- 
mer & ſe hair ſans ceſſe ſucceſſi- 


te, qu'il ſembloit qu ils euſſent en 


vement, mais avec tant de rapidi- 


meme - tems de Famour & du me- 


pris pour le meme objet. Elle fit 
publier un Edit en vertu duquel 
toute femme Fee ou mortelle, de 
quelque qualitè & condition qu'el- 
le fut, devoit payer un droit annuel, 
a compter du jour ou elle faiſoit 
faux bond a la foi conjugale , & en 
outre un double droit a chaque 
mutation, C eſt-A-dire, a chaque 
fois qu elle diſgracioit un Amant 
pour en prendre un autre. Il fut 
arrete au Conſeil un Tarif pour 
les differens Etats & conditions des 
femmes, c'ctoit-la le plus facile; 
Fembarras Etoit de faire lever cet 
impot ſans Inconvenient : en don 
nant cette recette à ceux qui 
Etoient deja charges 175 affaites 

| * 


* 
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de la Reine, il pouvoit arriver; 
& m6me cela toit immanquable, 
que le Receveur vit ſa femme 
venir dans fon Bureau, & $enre- | 
giftrat lui-meme au nombre des 
Epoux malheureux. De- là les mE- 
nages brouilles, le repos des fa- 
milles trouble, les femmes conge- 
dices pour avoir eu un Amant , & 
reduites à la neceſſite d'en avoir 
eent, (car il faut vivre) les enfans 
foupconnes de n'etre pas fils de 
leurs peres, & par cette raiſon ou 
desheritès ou abandonnes. Quel 
ravage ! Il ne s'agiſſoit pas de 
moins que de boulverſer toute la 
Bonhommie, en õtant a beaucoup 
de Citoyens la certitude de leur 
tat, & a d'autres le repos dont 
ls jouiſſoient ſouyent en depit du 
| ſens commun. Mais ne valoit-il 
pas mieux qu'ils ſe cruſfent heu- 
reux que malheureux ? La honte 
pouvoit porter les maris a fraudeg 


— 
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les droits, & à exempter leurs 
femmes de limpòëtr, pour faire 
croire qu'elles Eroiene_ſages & 
vertueules; on pouvoit corrompre 
les depolitaires des Regiſtres „& 
non - ſeulement y examiner en quel 
Etar Etoit FThonneur de la famille, 
mais encore y faire inſcrire telle 
femme qui peut etre ne meritoit 
pas d' y avoir place, & par- là ſatis · 
faire ou la haine, ou la vanitẽ. D'un 
autre Cote , une femme pouvoit 
Etre obligee de payer le droit à un 
Amant maltraire , qui ne manque- 
roit pas de fonder 1 pretentions. 
ſur la decouverte de ſon gofit pour 
le plaiſir. De la ſes ſoins multiplies, 
les aſſiduités embaraſſantes, les 
perſecutions & les diſputes entre 
Rivaux. De plus quelle apparence 
y avoit-il qu une femme fe decelat 
elle meme & publiat gayement 
[hiſtoire ſcandaleufe de ſes Egare- 
mens? A qui pouvoit- on d'ailleurs. 
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donner la recette de ce nouveau 


droit? Les hommes & les femmes 


Etoient Egalement ſuſpects, & c'E« 
toit unſirmoyen de faire tomberle | 
gout de lagalanterie. /elomidepara 


tous ces inconveniens : elle donna 
la ferme generale de cet import a 
trois Fees, dont la plus jeune avoit 
cinq cens cinquante-Cinq ans. Ces 
Fees ayant déplũ au Deſtin, parce 
qu elles avoient fait un mauvais 
uſage de leur pouvoir, il les avoit 
aſſujetties a la decrèpitude; il eſt 
aiſe de concevoir qu elles Etoient 
bien hideuſes, & qu elles ne pou- 
voient plus avoir de pretentions. 
On dit meme pour prouver leur 
grande vieilleſſe, qu'elles ſe ſou- 
venoient à peine d avoir eu le coeur 
tendre. Ces Fees firent venir 
d'Italie un grand nombre de ces 
hommes qui ne ſont plus hommes, 
& à qui on a O0tE mille avantages 
pour leur conſerver un ſeul agre: 
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ment; ils furent diſtribues dans 
toutes les Villes du Royaume pour 
recevoir le nouveau droit; ils 
avoient le malheur d etre abſolu- 
ment ſans conſèquence, & leur 
etat les mettoit a couvert de tout 
foupcon de partialite ; ils ne pou- 
voient-Etre ni pour les hommes, 
ni pour les femmes, puiſqu'ils ne 
pouvoient pas profiter des faveurs 
des femmes, ni eſſuyer leurs ca- 
prices; a moins d' etre Fee, Etoit-it 
poſſible d' ĩmaginer de mettre une 
recette entre les mains de gens ſi 
propres a la faire valoir! Mais Ten- 
trepriſe penſa Echouer à la veille 
de Pexecution. La Reine Helomide 
recut un mEmoire de la part des. 
trois Fees chargees de Taffaire, 
qui portoit quelles avoient fait 
de grandes depenſes pour T etabliſ- 
ſement de leurs Bureaux , & pour 
faire vehir d'Italie des Commis en 
etat de bien ſervir la Reine; mais 


98 'Antedorfe?s 
que cette impoſition ne pouvoſt᷑ 
avoir lieu, parce qu'une femme 
ne ſe détermineroit jamais à aller 
fe preſenter dans un Bureaw dont 
la ſeule entree Etoir une marque 
d'infamie. Les Fermieres con- 
cluoient en demandant la reſilia- 
tion de leur bail, & le rembour- 
ſement de leurs frais dont le me- 
moire abſorboit la premiere annee 
du produit de Fimpoſition. La 
re ponſe de la Reine detruifit cette 
objection qui paroiſſoit ſans repli- 
que; elle decida qu'il falloit que 
les Receveurs du nouveau droit 
ſuſſent en meme-tems Dentiſtes, 
Bijoutiers, Marchands qe Modes, 
de Rouge, Maitres de Muſique 
ou de Danſe; que ces qualités 
ferviroient de pretexte pour atti- 
rer les femmes chez eux „ & 
qu elles mettroient leurs talens en 
vogue a Tenvi Pune de autre; 
les Fermieres trouverent l'expe- 
dient 
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dient bon, & s en ſervirent avec 
beaucoup de ſuccès. | 
La perte de la beauté Etoit la 
peine prononcee contre les Fem- 
mes qui ſeroient priſes en contra- 


vention. On ſcavoit combien la 


Reine avoit de crédit à la Cour 
du Deſtin; on la crut capable 
dexecuter ſes menaces; les plus 


laides meme eurent ſoin d'aller 


payer le droit ſouvent fans le 
devoir, & ſeulement parce qu el- 

les avoient deſſein d'y etre ſu- 

jettes: il y en eut qui Etoient ſans 

amans, qui en eurent par la ſeule 

raiſon qu elles avoient pay, & 

que par conſèquent elles avoient 

donne de Tamour a quelqu'un, 

ce dont on ne les avoit pas ſoup- 

8 auparavant; ces Femmes- 

a prenoient ſoin qu on ſcat qu el- 

les faiſoient valoir la nouvelle 
impoſition. Quand un joli homme 
parojflojit a la Cour, ou dans 

Puaftie IJ. I | 
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une Ville de Province , toutes 
les Femmes qui avoient deſſein 
de le fixer, alloient payer le droit 


de mutation; le Commis devoit 
rendre argent a celles qui man- 


quoient leur coup; mais aucune 


ar yanitE ne vouloit avouer fa 
onte ; la 'plapart perdoient leurs 
ſoins & leur argent. ? 
Les Fees ſachant le paſſe, le 
preſent & Tavenir, on juge bien 
que peu de Coquettes pouvoient 
frauder la ferme; quand cela 
arrivoit a quelqu une, on lui en- 
voyoit un avertiſſement ; ſi 
elle le mepriſoit, le Bureau ge- 
neral lachoit contr elle une lettre 
de rhume , creſipele , petite ve- 
role, ou mélancolie. Yelomide 
avoit eu du Deſtin la permiſſion 
de ptendre beaucoup de ces ba- 
gatelles dans le magaſin des in- 
firmites humaines, & les faiſoit 


expedier pout qui il lui plaiſoit 
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daffliger; ſi la malade payoit aux 
premieres douleurs , elle en Etoir 
quitte pour garder la chambre 
pendant quelque temps, & ſortoit 
enſuite de ſa retraite plus belle que 
jamais. 

Cette impoſition produiſit des 
ſommes immenſes; une partie des 
fonds ſervoit à faire vivre les au- 


teurs diſgracies du Public; 1a 


Reine aſſigna auſſi ſur cette caiſſe 
un grand nombre de Penſions 
pour les maris ruinés par la 
mauvaiſe conduite de leurs Fem- 

Mes. | Label Tet 
Velomide avoit à la ſuite: de ſa 
Cour de cettaines Fees du dernier 
ordre,dont le merier Etoit de mi- 
nauder ſans ceſſe, d etre aim es 


de tous les hommes, & de nen 


aimer aucun. Les jeunes gens 

faiſoĩent pour elles des folies de 

toutes les eſpeces; beaucoup d' en- 

tr eux Etoient ruines * 
I 
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La Reine ſe fit inſtruire de leurs 


malheurs , & autant qu'elle en 
trouva qui avoient EtE dupès ſans 
chercher a letre, elle tira auſſi 
de Ja caiſſe du nouveau droit de 


| grandes ſommes pour payer les 


dettes de ces pauvres victimes 
du plaiſir & du bel air, & les 
mit bientòt en etat de vivre ſelon 
leur qualité, ſans avoir recours 
aux expediens toujours onereur' , 
& toujours deshonotans. 
Ces axrrangemens n epuiſoient 
pas encore les fonds; Velomide 
ſupprima pluſieurs impots qui 
stoient trop a charge a ſes Per- 
ples, & avec le temps abolit en- 
tierement tous les ſubſides. Elle 
ſe fir repreſenter Ferat des depen « 
ſes qu'elleEtoit obligèe de faire, 
il Montoit à quatre millions d'or; 


_ enſuite elle Etablit un ſeul & 


unique droit qu'elle nomma le 


Droit du Terrain, & il ſe levoit 


San wy. D 
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exactement ſur le terrain; elle 
avoit calculè combien ſon Royau- 
me avoit d'ttendue, & avoit trou- 
ve qu'en faiſant payer à ſes Su- 
jets un ſol de rente par chaque 
pro de terre , elle auroir tous 
les ansquinze millions d or; quatre 
pour {a dẽpenſe receffaire , deux 
wu ſes liberalites , & neuf pour 
on Epargne, Les Pauvres & les 
Artiſans ne payoient rien exacte- 
ment, & les riches netoient ta- 
xEs qu à proportion de Petendue 
de leurs biens; chaque ville & 
ſon territoire Etoit taxce, & Ha- 
bitant chargé de la recette ne 
payoit rien pour ſa part; mais 
pour Etre Receveur il falloit poſ- 
ſeder au deſſous de cinquante 
pieds de terre; ainſi le « a 
55 des Financiers de Bon- 
ommie avoit au plus cinquante 
ſols de revenu par annee , & Sil 
les employoit à i fon do- 
| . liz 
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maine; il Eroit des lors exclus des 


affaires de la Reine, & fa PLD 4 
donne à un plus pauvre; le Droit = 
du Terrain tenoit hen de toutes 2 


ſortes de droits; rien n'ẽtoit ex- 
cepte du commerce; on nen- 
tendoit point parler de contre- 
bande, & les Hopitaux: regor- 
_ geoient de Commis; toute Ia 
finance du Royaume etant reduite 
a cent hommes qui gagnoient 
chacun cinquante ſols par an, la 
Reine faiſoit recevoir quinze mil- 
lions For qui faiſoient bien trois 
cent ſoixante millions, monnoye 
de France, pour vingt-cinq piſ- 
toles de remiſe : je defie un Roy 
de ſe faire fervira meilleur mar- 
che. | 29 
Mais il ne ſuffiſoĩt pas a Felo- 
mide de ne pas ruiner ſes Sujets, 
elle vouloit encore les enrichir. 
Elle fit aſſembler les Etats de 
la Bonhommie a Toudouzx, & y 
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tint une eſpece de lit de juſtice ; 
elle en fir elle-m@me Fouverture 
par ce diſcours. i. 
Bonshommes aſſembles , foyez 
bien perfuades que je ne me fe- 
rai jamais d'autre gloire que le 
bonheur de mes Sujets: j ai en- 
fin rendu ce Royaume plus tran- 
quille que je ne Fai recu, & plus 
affure d'un repos durable: j ai te- 


parè ce qu une mauvaiſe admi- 


niſtration avoit apporre de dé- 

ement dans les Finances; 
en quel erat Etoit votre Pays ? 
Que de maux ai- je trouve a guerir 
au dedans'! que de precautions 
x prendre pour le dehors! vous 
vivies ſous un Viceroi dont le 
gouvernement injuſte , mais ab- 
folu', vous obligeoit de cacher 
fans. cefſe vos malheurs, par la 
triſte certitude que vous aviez 
de ne pouvoir les adoucir ; au- 


jourd'hui vous avez une Reine 


I ij 


0 . — a 
A * - x — 7 

a —— — * — = r 
7 Sa — 
— — 4 — 2 oo He DET SSR Cong PE o< 


r 


k — 
— . 
— 1 


2 5 


n 
a * A. 


* 22222 MP... 


no FIVE 
——. 


N Fa . ST a 0 2 ee 4 * ; — K 
* A 3 * 
. _— — —— 4 I V3 KW 


** > 
— 


* 
— — 


wv 
— 


— aw * 
7 993 
—— 


1e4 ANECDOTES 


qui met toute ſon étude à les 


ſoulager , & mème a les prevenir, 
& qui vous ordonne de lui ex- 
poſer ſans ceffe vos befoins , en 


vous promettant tout ce que la 
Juſtice lui permettra de vous ac- 


corder. Les remedes ordinaires 
ne m'ont pas paru ſuffiſans pour 
des maux auſſi extraordinaires que 
les vorres : Jai tenté toutes les 
voyes que mon imagination m'a 
ouvertes , apres que ma prudence 
m'a permis de les ſuivre: je vous 
ai venges de Fopulence de quel- 
ques particuliers , en detruiſant 
la ſource de cette- opultnce ; 
mais cette vengeance ma pas 
encore procure a TEtat un ſou- 
lagement aſſez conſiderable : je 
vous avoue avec douleur que le 
mal d'un ſeul jour ne ſe gue- 
riſſant ſouvent qu en pluſieurs an- 
nces, celui de tant d annèes de 
dEfordres' ne peut Ctre gueri en 


dh. 4 
— 


J ˙²˙ . ² FE eb ns 


DE BONHOMMIE. Jer 
un jour. Il faut voir augmenter la 
culture des terres, les Arts & les 
ManufaQures fe perfectionner, 
& Taccroiſſement de votre Com- 
merce vous donner Iavantage de 
la balance ſur les Etrangers; les 
changemens dans le gouverne- 
ment d'un Etat ſont des ſaiſons 
orageuſes; un Royaume alors 
ps foible excite Penvie des 

uiflances voiſmes, & Finquie- 
tude des propres Sujets; les 
moindres pretentions deviennent 
des titres; la foi des traites n'eft 
pas une barriere capable darreter 
des deſſeins ambitieux , & les 
Allies les plus fideles ſe con- 
tentent à peĩne de ne faire ni bien 
ni mal; au lieu dartifices politi- 
ques, je n ai employe que la raiſon 
meme , la force de T interet com- 


mun bien expoſèé, & la verité 


qui ſe fait toujours ſentir: j ai 
calmè heureuſement les ſoupcons 
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què les conjonctures avoient fait 
naitre , ou qu elles flattoient d'un 
plus grand ſucces ; experience 


ma appris que la juſtice affermit 


le Trone des Rois, & non pas 
Fappareil exterieur de Feclat qui 
les environne. Le Viceroi qui 
vous gouvernoit avoit le train d'un 
Monarque, & m&me d'un Dieu, 
& il éEtoit dereſtE : moi je vis 
avec une noble ſimplicité, & je 
me flatte cependant de tenir dans 
ma main tes cœurs de tous mes 
Sujets, & deès-lors je jouis du 
fruit le plus doux que puiſſe pro- 


eurer le régne le plus long & le 


plus ſage. La conduite du Sou- 
verain eſt la premiere loi de ſes 
Sujets, & ſon exemple a plus 
de pouvoir ſur eux que la ſEverits 
des Ordonnances. ab 

Ceſt par cette raiſon que je 
fais Equiper cent vaiſſeaux deſ- 
tinEs à aller daus toutes les par- 
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ties du monde chercher les Mar- 
chandiſes les plus - precieuſes & 
les plus odcefſaires 2 mon peuple, 
& à porter par tout où ils paſſeront 
les ouvrages qui fortiront des Ma- 
nufaQtures que jaideſſeind'ttablir, 
Javvis cru faire refleurir chez vous 
le Commerce , en donnant aux 


Negocians toutes les facilites que 


je pouvois imaginer ; mes eſpe- 


rances ont été vaines. Je vois 


avec douleur que les nobles m- 


3 —5 le Commerce, & que 
Peuple le neglige: je ne veux 


faire un crime a perſonne de cette 


indolence : jaime mieux penſer 
que le peuple n'eft pas aſſez riche 
our faire des entrepriſes, & que 
s nobles ſont Eloignes de ſe 
charger de ſoins auſſi genereux 


& auſſi utiles par la crainte de 


perdre les avantages de leur naif- 
ance. Sur le premier point de ces 


difficultes „ je declare. que j ai 
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deſſein d ouvrit une caiſſe dont 
les fonds ſeront de trente mil- 
lions d'or que je preterai a mes 
Sujets en detail pour dix ans fans 
aucun interèt. Il ſuffira pour ob- 
tenir d'avoir part a cet avantage , 
de prouver qu'on eſt ne Bonhom- 
me, & qu on a des talens: je 
ferai proportionaer la ſomme a 
[induftric & à la capacité de 
Femprunteur , auſſi bien qu feſ- 
pece de commerce qu il aura deſ- 
ein de faire ; dans dix ans il fau- 
dra me rendre au moins moitié 
de Pemprunt , & prendre des ar- 
rangemens pour le ſurplus : je 
ferai cependant des exceptions a 
cette regle en faveur de ceux qui 
juſtifieront tre hors. d tat 47 
ſatisfaire par des malheurs qui 
n auront EtE cauſes par aucun e. 
faut de conduite. Sar le ſecond 
oint qui eſt le mepris que les 
Nobles paroiſſent faire des Mar- 
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chands, je commence par exa- 
miner leurs raiſons pour les dé- 
truire dune maniere auſſi con- 
vaincante qu avantageuſe. Que 
ſont tous les nobles, je dis tous 
fans en excepter un ſeul, ſinon 
les deſcendans d hommes qui ſe 
ſont diftingues par leur zele pour 
le bien de la ſocietse, & par les 
ſervices qu'ils lui ont rendus ? 
Quels pouvoient etre ces ſervices 
dans Torigine , ſinon les avantages 
du Commerce ? Dans Tetabliiſe- 
ment d'une colonie qui dans la 


ſuite peut devenir une Monar- 


chie tres-puiſſante., il n'y a ni 
Princes ni grands Seigneurs 3 
le hazard fait deEcouvrir le Pays 
par des Negocians, qui pour tra- 
vailler a le mettre en valeur, 

conduiſent des artiſans de toutes 
es eſpeces, & de ces gens que 
la meEdiocrite de leur ſortune en- 
gage à en chercher une meilleure, 
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&-qui n ayant & neſperant rien 
oh ils ſont, abandonnent volon- 
tiers leur Pays fars de ne rien per- 
dre, & croyant gagner en Sex- 
patriant. Ces Etabliſſemens exci- 
tent la jalouſie des voiſins qui font 
tous leurs efforts pour les derruire; 
la neceſlit& de ſe defendre Etablit 
des diſtin&ions de rang: on con- 
vient d obeir a un Chef en qui 
on reconnoir le & le ta- 
lent = _— nder: ce Chef ſert 
d abo Compagnons avec 
zéle, mais bientot L ambition le 
porte à les rendre ſes Eſclaves. 
Son exemple anime ceux qui 
commandent au deſſous de lui; 
ils ſe ſignalent, & ils parviennent, 
parce qu'il les craint ou qu il les 
aime : de- là viennent dans preſ- 
que tous les Etats les Rois & 
les Grands; donc Sils vouloient 
reflechir ſur leur origine, ils re- 
garderoient comme une choſe très· 
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honorable le Commerce à qui 
leurs Ancetres ont di leur le- 
vation, & qui ne ceſſe de leur 
fournir à eux-mEmes & un nẽ- 
ceſſaire abondant, & un ſuperflu 
immenſe, dont ils lui doivent &tre 
dautant plus redevables , que 
beaucoup dentreux achetent 
beaucoup, & payent très- peu, 
& qu'un grand nom tient ſouvent 
lieu & de merite & Ye fortune. 
Je ne parle ici que de ceux qui 
font réellement Grands; car pour 
les Parvenus ils n'ont pas beſoin 
de remonter ſi haut pour voir 
que les biens qu ils poſſedent ont 
etẽ acquis dans le Commerce ou 
dans la Finance, ce qui eſt la 
meme choſe. Un Marchand que 
ſes travaux ont enrichi , cherche 
A faire ſon fils un homme con- 
ſiderable , & il le fait à force 
dargent; car argent eſt le vrai 
mérite. Ce fils s avance , & ſes 
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deſcendans mepriſent un Etat datis 
lequel ils feroient aujourdhui, 
fi leur ayeul navoit pas Ete riche. 

Ces conſiderations ſeules ſont 
capables de faire ſentir tout le 
faux des idées que mes Sujets 
ont du Commerce; cependant 
comme on ne corrige jamais qu en 
detruiſant totalement I'erreur dans 
fa ſource, je declare que j envoye 
moi-mẽme des Vaiſſeaux en mer, 
que je tiendrai des Manufactures, 
que j y vendrai mes Marchandiſes 
à ceux qui en auront beſoin, & 
que je m aſſocierai volontiers avec 
les Negocians dont les talens 
pourront Etre utiles a mes entre» 
priſes , & je penſe que perſonne 
ne ſe croira deshonore de m'i- 


miter: j aurai tous les Egards poſ- 


ſibles pour la Nobleſſe qui par 
le Commerce rendra des ſervices 
a VErat pendant la paix, comme 
elle le Te de ſon courage, pen- 


dant 
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dant la guerre: je recompenſerai 
ceux qui trouveront dans leurs 
talens des reſſources pour payer 
leur dettes & pour ſoutenir le 
poids Enorme 45 depenſe quꝭ ils 
os dans Vuſage de faire. 

La Reine propoſa en meme 

* denregiſtrer un Edit dont 

Apoſtclens e Etoient conformes 
y {on diſcours ,.& où ſes intentions 
ẽtoĩent expliquees trèsclairement. 
Quelques Grands oiſifs ne goũ- 
terent pas ſes projets, mais per- 
ſonne noſa s oppoſer formelle 
ment à Edit, & il fut enregiſtre 
ſur le champ. 

Jelomide tint parole à ſes Sujets; 
la caiſſe des emprunts fut ouverte, 
& beaucoup de pauvres intelli- 
gens en tirerent des fonds qu' ils 
firent valoir ſi bien, quils — 
bientôt en état de rembourſer y 
& mème de preter à d'autres ; 
mais la Reine le defendit ex- 
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preſſement , parce que les preteurs 
demandoient des interèts, & 
qu'elle vouloit fupprimer entie- 
rement ce moyen de faire for- 
tune comme injurieux a l' huma- 
nit , & toujours odieux par rap- 
port à la maniere dont il ſe pra- 
tique. Elle ſe reſerva le privilege 
de preter , mais elle le fit gratui- 
rement; elle Etablit auſſi un grand 
nombre de Manufactures de toutes 
ſortes d' ouvrages; elle fit faire 
de toutes parts des routes tres- 
commodes , & ſi belles qu elles 
reſſembloient plator a des pro- 
menades qua des chemins. Elle 
fit lever des Temples au Deſ- 
tn, & des Palais pour elle; le 
goũt & la magnificence de tous 
ces ouvrages toit digne dadmi- 
ration; mais F intention qui por- 
toit la Reine a les entreprendre, 
Feroit encore davantage -; fon 
dellein Etoit de donner moyen 
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de ſubſiſter aux pauvres de ſon 
Royaume qui 'Etoient occupes 
à tous ces differens ouvrages ; 
elle donnoit tout ſon temps aux 
ſoins que demandoient tant d'é- 
tabliſſemens, & ces ſoins Etoient 
ſes plaiſirs. Son amour pour le 
Genie Toutbeau lui en fourniſſoit 
en particulier d autres plus deli- 
cats, mais d'une eſpece moins 
noble & moins ſublime; leur 
paſſion Etoir auſſi vive & auſſi 
= que lors de leur arrivèe en 

onhommie, quoiqu'ils y euſſent 
deja paſſè plus de foixante ans; 
ils aimoient tous deux; ils 6toient 
tous deux aimes ; dans cet tat 
charmant compte · t on les anne es? 


Je nen ſcais rien; mais de la 


maniete dont on gouverne amour 
parmi nous autres mortels, je 
crois qu on auroit ſouvem de la 
peine à compter les jours. 

Ils s enfermoient fonvent dans 


1 5 „ 
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le boudoir de Toubeau qui Etoit 


un petit cabinet où il avoit raſ- 
femblé tout ce qu avoit imagine 
de plus agreable la volupre de 
tous les Pays du monde; on 
* bien qui ils ne r pas 
a des affaires de Etat; il y a 
temps pour tout. LA Genie jouiſ- 
foit du plaiſir de poſſeder a 
chere Velomide; plaiſirs que les 
devoirs de la Roiauté rendoient 
moins frequens qu'ils nauroient 
fouhaite tous deux ,f& Velomide 
profitoit avec dElices des momens 
quelle pouvoit donner a fon. 
amour. Ces momens paſlojent 


Pour eur comme des Eclairs , 


& paroifloient des fiecles aux 
Courtiſans déſœuvrés. Un Roy 


eſt le ſoleil de ſa Cour; il y 


fait tonjours ſombre quand il ne 
paroit pas; tant pis pour les Ha- 


bitans de ce monde-la. Cepen- 


dant C eſt un terrible metier /d - 
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claizge toujours les autres, de 
faire leur bonheur & leurs plaiſirs, 
& de s ennuier ſouvent avec eux 
en attendant Foccaſion d'une 
eclipſe. v4, <1 
Felomide & Toutbeau Etoiens 
un jour Eclipſes depuis plus de 
deux heures, quand ils entendi- 
rent trois coups de tonnerre qui 
annoncoient quelque Eyenemenst 
extraordinaire ; ils. ſortirent ſur le 
champ , & virent entrer dans la 
galerie ou donnoit ee cabinet le 
ſameux Preſto, Courier du cabinet 
de Grand Pouvoir, montè ſut une 
hirondelle.. Il ſalua la Reine tres- 
reſpectueuſement, & lui dit que 
rand Pouvoir arriveroit dans une 
heure accompagne du Genie 
Volfri, & de la Fee Brillantine. 
Velomide donna fa bourſe à Preſto 
pour payer. une fi. agreable nou- 
velle ; & il la recut. Tout le monde 
aeg oit des Rois, & d ailleurs c 
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toit un pauvre Genie qui coutoitla 


oſte pour gagner ſa vie. 
| A Finttant les ordres furent 
donnes & executes ſi ponctuel- 
lement que la Reine ſe trouva 
en Etat de faire à Grand Pouwoir 
une reception auſſi bonne qu'il 
la pouvoit déſirer. II trouva les 
Gardes Males & les Gardes Fe- 
melles ranges ſur la place d armes 
qui Etoit devant le Palais, & la 
Reine environnée de toute fa 
Cour dans la Salle des Audiences, 
placee a core du Trone qu elle 
avoit modeſtement laifſs pour le 
Genie. On commenca par s em- 
8 
entre Grand Pouvorir & Velmide, 


braſſer, & cela dura long- temp 
entre Velomide & Volfri, & en- 


fin entre Velomide & 'Brillantine. 
Apres les premiers complimens 
toujours vifs & tumultueux , il 
fur queſtion de s aſſeoir; la Reine 
conduiſit le Genie au Trone ; 
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la mais il refuſa dy monter. Non, 
| Madame, lui dit-il, je veux que 
vous ſoyez maitreſſe chez vous, 
& vous ſcavez trop bien Petre 
pour qu on entreprenne de vous 
remplacer. En mème temps il ſe 
mit à cote du Trone a gauche, 
laiſſant la droite a la Fee Brillan- 
tine. Cette Audience publique fut 
occupee par Grand Pouvoir', qui 
dit 3 la Reine que le Deftin Etoir 
tres-content de la maniere dont 
elle faifoir ſon metier de Sou- 
veraine, & qu'il Vavoit charge de 
lui en faire des complimens 3 
em- 4 de fa viſite tant intereſſant, 
mps on le reſerva pour une conver- 
nide, ſation particuliere. La Reine paſſa 
en- dans fon cabinet avec fa Compa- 
ine. gnie; la porte fut fermee ſur le 
nens | champ au grand regret d'une foule 
„ ide Courtiſans qui les fuivoient. 
eine | Comme ils ne pouvotent entendre 

; ce qu on diſoit „ils s' amuſerent 
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dans Vantichambre à racher de le 
deviner ; ils ſe faiſoient part les 
uns aux autres de leurs conjectures, 
&& bitifſoient deſſus des raiſonne- 
mens à perte de vie qui n avoient 
pas le ſens commun. | 
Pendant ce temps-la Grand 
Pouvoir difoit a Yelomide que le 
Deſtin avoit rappelle auprès de 
lui Holfri & Brillantine. Vous vous 
fouvenez ſans doute, belle Reine, 
dit-il, que lexil de cette jeune 
Fee devoit finir lorſqu' elle don» 
neroit de Famour à un Genie 
digne delle ; ſon bonheur a fait 
que votre fils Pa vue, Ia aimee 
fans. la connoitre , & qu il lui a 
plu ſans en &tre connu. J'etois 
alors à fouper avec mon pere; 
nous vimes dans la glace de la 
chemince union de ces deux 
amans „ & a Vinſtant nous con- 
vinmes de faire ſortir Brillanting 
du monde: je crus alors , belle 
* Reine 
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Reine, vous faire ma cour en de- 
mandant que Yolfri revint en 
meme temps que ſa Maitrefle , 
& le Deſtin me Taccorda; ils 


font arrives hier; je les ai preſentès 


a mon pere qui a Etc fort content 
de Thiſtoire de leurs vies. Je ne 
doute pas que vous ne vous en 
amuſres auſſi, c'eſt pourquoi je 
vous laiſſe ces deux avanturiers 
qui reviendront chez moi quand 
vous le.jugerez a propos; ils ont 


demande a vous voir; ils vous 


ſont tous deuxatraches, Fun,parce 
qu'il vous appartient , & autre, 
parce qu'elle voudroit vous ap- 
partenir ; Folfr: parce qu'elle 
vous doit la vie, & Brillantine, 
parce qu'elle vous a obligation 
du don de Feerie & de Fimmor- 
talite. Adieu; je voudrois pouvoir 
reſter plus long-temps avec vous, 
mais je ſuis accable daffaires ; 
Jai dix-huit Rois & ws dang 
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le monde qui ſont dangereuſe- 1 
ment malades ; je ſuis oblige de 5 
les veiller de très- près pour em- I 
pecher qu'ils ne meurent comme f. 
des gens du commun, & en * 
meme temps les remplacer d'une = 


maniere convenable. Cela dit, le 
Grand Pouvoir embraſſa la Reine 2 

: J0 
& ſes enfans , & reprit la route M 


de ſon Palais dans ſon char deliege #1 
attele de douze linottes très-· belles | © 
%% (r Ge 
Delomide Etoit femme; elle ne En 
put reſiſter a la curioſite , & auſſi- Gr, 
rot apres le ſouper qui fut ſervi ¶ ſeu 
de tres-bonne heure , elle paſſa I . | 
avec les deux amans dans ſa cham- -n 
bre on le Genie Toutbeau les : 
attendoit ; elle le leur preſenta de 
fort bonne grace comme ſon 
meilleur ami ; les Femmes d'une 
certaine Etoffe diſent les choſes 
avec une aiſance dont d'autres 
ropgiroient ; la pudeur eft une 


* 


* 
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miſere ; elle eſt attachèe au plus 
bas Erage. A preſent, dit la Reine 
2 Brillantine , voules- vous nous 


2 faire le recit de vos avantures? 
n Vous Etes belle; il n'a rien du 
je 


vous arriver que de tres-amuſant; 
, les agremens ſont preſque tou- 
jours a la ſuite de la beauté. 
Madame, repondit la jeune Fee, 
88 je ſcais le contraire par experience, 

& pour vous le prouver, il ſuf- 
fit de vous raconter mon hiftoire. 
En ſortant du Palais du Genie 
Grand Pouoir, je perdis , non- 
ſeulement le ſouvenir de mon 
ttat de Fee , mais encore la 
connoiſſance de mon exiſtance: :' 
je m'endormis , & je me ſuis re- 
veillee en rentrant dans le meme 
Palais a la fin de mon exil; iI 
meſt reſte. le ſouvenir exact de 
tout ce qui m'eft arrive dans le 
monde, & ce ſouvenir meſt 
bien agreable 4 peut mg 
g | 1 
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ſervir A ſatisfaire votre obligeante 

curiolite. Je naquis pour la pre- 

miere fois a Liſbonne, Ville ca- 

pitale du Royaume de Portugal, | 

dune femme qui Etoit tres-aimable | 

& encore plus riche , mais qui 

n'avoit pas toujours joui de ce I 

dernier avantage. Elle &toit nee C 
a 
| 


parfaitement jolie; elle avoit quitt 
ſes parens & ſon Pays pour ca- 
cher la naiſſance futore d'un fils 
qui dans la ſuite fut mon frere, 
& mon aine ; deux titres qui 
ſemblojent lui donner pied ſur 
moi, mais dont ( contre Puſage 
du Pays) il ne ſe ſervit que pour 
faire mon bonheur. Le pere de 
cet enfant qui n'£toit pas le mari 
de la mere a beaucoup pres , 
Tavoit trouvee aimable, quoi- 
qu'elle fur de famille très- pauvre 
& tiè -honnète, & lui bon Gen- me 
tyhomme, riche , mais plus adroit de 
que ſincere , comme ſont tous tou 


* 
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les hommes à bonnes fortunes. 
II lui avoit parlé d'amour; ce 
propos - là fait toujours fortune 
quand il eft bien manié; il avoit 
perſuade qu'il aimoit Eperdument, 
& qu'il avoit deſſein d'Epouſer 
malgre la diſproportion des con- 
ditions & des biens; ma mere 
avoit EtE charmèe d' offres ſi bril- 
lantes, & mon frere fut le fruit du 
raviſſement que lui avoit cauſe li- 
.dee de fa fortune future. 

La poſſeſſion navoit pas heu- 
reuſement diminue amour de 
Pamant de ma mere; il prenoit 
delle un ſoin particulier , & por- 
toit meme. la complaiſance juſ- 
qua facrifier ſes plaiſirs aux in- 
commodites de la groſſeſſe qu'on 
faiſoit ſonner bien haut devant 
lui „ quoiqu' elles fuſſent reelle- 
ment tres legeres. Cette attention 
de fa part — rh etre la cauſe de 


tous nos malheurs. Ma mere qui 
Li 
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126 ANEcDpoTEs 
commencoita ſe perſuader qu'elle 
ne ſeroit jamais la femme de ſon 
amant, abandonna ſes eſperances 
quand Fidee de la maternite les 
lui rendoit plus neceſſaires; elle 
avoit des inquietudes que rien ne 
pouvoir calmer., ſur le fort de 
nn qui elle devòt donner 
le jour: enfin elle prit le parti 
de; profiter des occaſions qui ſe 
preſentoient pour augmenter ſes 
finances, & faire un fonds perdu 
qui mit ſon enfant en état de 
ſubſiſter dans tous les temps. Son 
a mant craignant de Fincommoder, 
lui laiſſoir toutes les ſoirées libres; 
elle les employoit utilement en 
donnant à ſouper chaque jour à 
un nouvel amant moyennant une 
partie des fonds qu'elle vouloit 
amaſſer; ils montoient deja à plus 
de quinze cent piſtoles quand 
un Baron Allemand ſe mit ſur 
les rangs, & offrit trois cent piſ- 
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toles pour une ſeule nuit; la pro- 
poſition Eroit riche; elle fur ac- 
ceptee contre uſage; car ordinai- 
rement on ſoupoit chez ma mere, 
mais on n'y couchoit jamais. Le 
Baron ſe rendit exactement a Vaſ- 
ſignation ; il paya en entrant , 
& ſe repoſa ſur ſon amour du ſoin 
de faire acheter ſes liberalites. 
Le ſouper finit , les Allemands 
veulent aller au fait; celui-ci fut 
fi charme de ſon marché, qu'a- 
vant de fortir du lit, il propoſa 
a ma mere la permiſſion d'y 
rentrer deux jours apres au m&me 
prix. Elle fit beaucoup de fagons , 
& ils diſputoient quand le pre- 
mier amant averti de ſon malheur 
par la femme de chambre qui 
nEtoit pas dans le ſecret , entra, 
ouvrit le rideau , & le referma 
avec tant de precipitation , que 
ma mere fut tentèe de prendre ſa 


vie pour un ſonge. II ſortit fur 
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le champ fermant la porte après 
lui, & fit bien, cat le Baron 
Etoit deja levè , & avoit ſaute 
fur ſon &p&e. Quand il ſe vit en- 
ferme , il devint furieux , & ma 
mere qu'il accuſoit de Vavoir joue, 
eut beaucoup de peine a Eviter 
la mort. Avec un Francois les 
larmes & les douceurs auroient 
Pu. la tirer d' affaire; mais tout 
cela devenoit inutile aupres dun 
Allemand qui aimoit bien , & qui 
paioit encore mieux. II vouloit 
ablolument tuer quelqu'un pour 
fe vanger de la ſcene qu on ve- 
noit de lui faire; cependant toute 
ſa colere ne put tenir contre le 
plaiſir de ſe ſentir ſerré entre les 
bras de ma mere; le charme l- 
blouit; il s'y livra ſans penſer au 
danger qu'il avoit cru courir ; 
mais ce*charme ayant cefle , il 
Shabilla ala hate, & ſortit ſans dire 
un mot. | 


* 


—— 
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Le premier amant fut de ſon 


còté outré de colere de la certi- 


tude de Vinfidelite de ſa maitreſle; 
il croyoit bonnement qu'elle de- 
voit Etre vertueuſe avec tous les 
autres hommes, parce qu'elle 
avoit ceſſè de Petre avec lui; il 
Faimoit aſſez pour vivre long- 
temps avec ele , jen et, 
meprisat trop pour I'Epauler. Ces 
ſentimens vous pateitront peut- 
etre incompatibles ; Madame, j ai 
penſe de meme , mais j ai appris 
dans le monde a allier Lamour 


& le mepris; lamout 22 va jamais 


ſeul; il faut bien qu'il aille avec 
le mèpris, puiſqu'il ne peut preſ- 


que jamais aller avec Feſtime. Une 
jolie femme ſe trouva dans le 


chemin de cet amant malheureux; 
elle lut ſon deſaſtre dans ſon 
maintien ; elle le traita avec bonte, 
& lui dit des choſes ſi conſolantes, 
qu il lui fir la confidence entiere 
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uand elle fat inſ- 
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de ſes peines. Q 
truite , elle redoubla de ſoins pour 
-adoucirVamertume de ſa ſituation; 
deux beaux yeux donnent un grand 
poids a des propos deja agreables 
par eux-memes ; elle perſuada, 


& ſitot qu'elle Sen appercut ; 
elle n'oublia pas de ſe paier de 
ſes peines en dènigrant ma mere 
tant qu'elle put par tous ces lieux 
communs ſi familiers aux femmes 
du monde: elle dit que les hom- 
mes ne deyoient jamais S attendre 
a Cautres procedes , tant qu ils 
Sattacheroient à des filles fans 
Education, & fans principes , & 
dont les bonnes graces cEtoient 
au plus offrant & dernier enche- 
riſſeur; tout cela fit effet, & des 
Tinſtant fur ſuivi d'une declaration 
d'amour qu'elle recut favorable- 
ment, prenant pour pretexte de 
ſon peu de reliſtance , qu elle 
avoit affaire a un homme fi mal- 


— 


heureux , qu'il Etoit hors d'etat 
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d'eſſuyer les longueurs des for- 
malites ordinaires. Le premier 
jour elle l' couta, le ſecond elle 
lui permit de rendre des ſoins: 
le troiſieme elle lui fit eſperer 
quelque retour, & le quatrieme 
enfin elle lui donna un rendez- 
vous dans! une promenade pu- 
blique ; elle s' y trouva de bonne 
heure, & en ſortit avec lui fans 
facon , & attendit pour faire difh- 
culte daller où il vouloit la con- 
duire , que le caroſſe fut prez 
dy arriver, Cette femme you 
fort aimable ; elle joignoir à une 
figure charmante un tour d'eſprit 
ſingulier, mais piquant, le manege 


de la coquetterie , Pattrait de la 


frivolite , & les graces de la paſ- 
ſion; ſon amant ſe crut le plus 
heureux des hommes, & fit à 
ma mere la grace de Toublier 
entierement. Elle Etoit ſans reſ- 
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ſources ; mais une jolie ferame 
de bonne volonté en manqua- 
telle jamais? Elle Sexamina elle- 
meme; elle vit qu'elle avoit beau- 
coup de connoiſſances, peu de 

protecteurs, & point damis ; elle 
reſta quelque temps indeciſe fur 
le parti qu'elle devoit prendre ; 
cependant chaque jour elle Etoit 
moins riche; les quinze cent piſ- 
toles quelle avoit amaſſe es alloient 
etre diflipees ; it fait cher vivre 
a Liſbonne pour une fille qui na ¶ mo 
perſonne , & qui ne veut pas di- ¶ elle 
minuer fa depenſe de peur de ſage 
Uenigrer Cao hermes; elle chat biet 
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gea de quartier, & vècut dune I ma! 
maniere (i tranquile & ſi retirèe, ¶ deſ 
quelle donna envie a beaucoup nich 
de gens de lui faire perdre le Un 
gout de la retraite: elle ſe fai- wal 
ſoit paſſer pour une fille de con- 
dition obligee de vivre'a Liſbonne 
a la ſuite d'un gros Procès; elle 
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avoit aupres d'elle une eſpece de 


mere: quelqu'un qui tombe des 


nues, peut avec de argent avoir 


en vingt- quatre heures une fam ille 


tres-nombreuſe ; en pareil cas une 
mere ſuffit; air de la vertu reuſſit 
ſouvent mieox que la vertu mème; 
exemple de ma mere en eſt une 
preuve inconteſtable : elle avoit 
quitté ſon Pays pour cacher ſes 
dereglemens ; elle avoit mene à 
Liſbonne une vie . qni n'etoit rien 
moins que reguliere; cependant 


elle paſloit pour un modele de 
ſageſſe, & ſa reputation Etoir ſi 
bien Etablie au bout de trois ſe- 
maines , qu'elle commencoit a 
deſeſperer les Libertins les plus 
riches & les plus entreprenans. 


Un d'entreux nommé Dom Ga- 
val ſe trouva pique de ce qu'on 


refuſoit ſes propoſitions qui &toient 
les plus avantageuſes qu'on pit 


faire; c'ttoit un homme de qua- 
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rante ans dont le pere mort de- 
puis peu avoit fair une fortune 
immenſe dans le Commerce de 
TAmerique , & qui lui meme 
faiſoit valoir tout ſon bien par la 
m&me voye. Il alloit ſouvent aux 
Iſles, ou platot il paſſoit fa vie 
2 aller del Amerique en Portugal, 
& de Portugal en Amerique. II 
voulut abſolument voir de pres 
une jeune perſonne qui oſoit lui 
reſiſter. Les Millionnaires font 
grands Conquerans ſur le chapitre 
des Femmes; auſlitot qu'ils ſe 
preſentent on tremble , & on leur 
apporte les clefs des villes quand 
ils declarent qu'ils ont deſſein 
de les aſſieger. Il eut beaucoup 
de peine dans cette occaſion. Ma 


mere ne ſortoit jamais que pour 


aller à TEgliſe , & elle y alloit 
très- peu. Il fit ſans ſucces toutes 
les tentatives qu'il put imaginer; 


enfin il gagna a force d argent la 
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de 
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retendue mere qui ſans en rien 
dire a ſa fille, le fit venir pluſieurs 


fois ſous differens deguiſemens. 
Tout lui convenoit, pourvũ qr Fil 
vit fa maitreſle ; 3 tantor CEtoit un 
Marchand, tant6t un Garcon de 
Cf, une autre fois un Cordon- 


nier ; enfin il prenoit la figure de 


tous les hommes que ma mere 
ne pouvoit pas ſe diſpenſer de 


voir; mais par malheur le ſtra- 


tageme fut dé couvert; on re« 
marqua que tous les hommes qui 
venoient a la maiſon, avoient à 


peu pres le meme viſage , & on 


prit le parti de nen recevoir au- 
cun. Les difficultés irriterent fa 


pallion , qui en peu de temps de- 


vint ſi forte, qu'il lui fut im- 


pollible de reſiſter à lenvie de- . 


pouler , puiſqu il ne sen pouvoit 


pas tirer à meilleur marché. II 


demanda donc ſi ſa main & le 
partage de trois millions de biens 
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pourroient lui faire trouver grace 1 
aupres. de ſa cruelle. Elle fut 8 
charmee , mais elle ſe tint encore 1 
55 8 en garde contre lui, & il © 
ai fut abſolument impoſſible de © 

la voir davantage; il Eroit magtre I ® 
de lui- meme , il pria, il Pe y 
& enfin comme ma mere por- iſ de 
toit un enfant à qui il Etoir queſ- I © 
tion de donner un pere , puiſque 8 
le ſien Tavoit abandonné, on ac- la 
cepta des offres ſi brillantes & ſi fit 
ſolides. On fit venir de Flandres | © 
un conſentement des parens de do 
la future, qui le donnerent d' au- de. 
tant plus volontiers , qu'ils s'em-Þ Sc 
barraſſoient d'elle tres-foiblement. | ee 
On avoua a Dom Gaval que __ 
la mere qu'il connoiſſoit n Etoit Do 
qu'une amie de la- famille à qui me 
la jeune perſonne avoit été dons lett 
nee en garde. | 21 relp 
Tout charme quand on eſt bien 1 

n 


Eptis; cet aveu ne lui donna pas 
le 


ace 
fut 


ore 
X il 
de 


por- 
queſ- 
{que 


1 AC* 


adres 
1s de 
d' au- 
S em- 
ment. 
que 
1Etoit 
a qui 
£ don 


ſt bien 
na pas 


le 
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le moindre ſoupgon defavanta- 
geux ; il loua la prudence de la 
Dame, & preſla fi vivement la 
concluſion, que le mariage fe fir 
un mois 1 qu'il ent vd ma 
mere pour la premiere fois, & le 
troifieme de fa groſſeſſe. Madame 
de Gaval ſe vit donc tout d'un 


coup Elevee de état le plus bas, 


& le plus capable d'alarmer , à 
la fortune la plus éclatante. On 
fit une maiſon conſiderable, on 
eut des caroſſes, un nombreux 
domeſtique; la Dame eut de très- 
beaux diamans, & enfin fut une 
grande Dame dans toutes les 
regles. 
II y avoit à peine un mois que 
Dom Gaval jouiſſoit des agre- 
mens du mariage, quand une 
lettre qu'il recut d'un de ſes Cor- 


reſpondans de Londres, obligea 


ds faire un voyage en Anglgterre: 
Son depart cauſa beaucoup dg 
| M | 
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larmes , & fit cependant un très- WW «q 
grand plaiſir. tr 
Ma mere mit au monde mon ja 
frere au bout de cinq mois en- m 
viron de mariage, dans une Terre ¶ fy 
qu'elle avoit a trente lieues de il 


Liſbonne. Elle n'y avoit mene fre 
qu'un petit nombre de Domeſ-¶ pl: 
tiques dont on s aſſura apres Pac- & 
couchement en les renvoiant ¶ reu 
avec de bonnes recompenſes. Mon | ell: 
frere fut mis entre les mains fair 
d'une nourrice qui demeuroit a la I que 
porte du Chateau , & ma mere |} tag. 
apres avoir donnè ſes ordres pour ¶ peu 
que rien ne lui manquart , revint | qua 
a Liſbonne on perſonne. ne ſe I dan; 
douta du ſujet de ſon voyage; I fois 
elle en fir un nouveau au bout ] on 
de quatre mois & le fit baptiſer.¶ ſouv 
Le Cure Etoit un fort honnere Ide n 
homme, mais tres-borne. On ne lui, 
cherche pas de gtands Docteurs Ide ſ 
dans les campagnes; on a quel- cela 
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es- quefois bien de la peine à en 
trouver dans les Villes; il n'avoit 


mois, & avoit coutume de mettre 
ſur ſon regiſtre ne du jour d hier: 
il le mit de mE@me pour mon 
frere, parce quil nen ſcavoit pas 
plus long. Ma mere le laiſſa faire, 
& de peur qu une bevie fi heu- 
reuſe pour elle ne fut dEcouverte, 
elle employa tout ſon credit pour 
faire avoira ce bon Pretre quel- 
que place qui lui fut plus avan- 
mere ¶ tageuſe , & elle reuſlir. Il partit 
pour peu de temps apres pour aller à 
evint I quarante lieues de Ia getablir 
ze ſe dans un Prieure qui valoit trois 
age ; fois la Cure, au moyen de quoi 
bout on ne craignit pas que par reſ- 
priſer. Pſouvenir il dit que le Baptiſtaire 
,nnere I de mon frere Etoit plus jeune que 
On ne ſui , fi Dom Gaval lui parloit 
feurs Ide ſon fils a ſon retour, comme 
quel. cela pouvoit arriver. 
|  Mj 


jamais baptiſe d'enfans de quatre 
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Tant de precautions eurent un 
merveilleux ſucces ; Dom Ga- 
val revint apres un an d' abſence; 
ma mere lui annonca la naiſſance 
d'un fils; il recut cette nouvelle 
avec des tranſports de joye Eton- 
nans; il voulut le voir, on promit 
de faire un voyage à la Tene , 

mais on ne le fit que ſix mois 
après; on Peluda cependant Tous 
Poo ſi tendres & ſi hon- 
netes, qu'il prit pour des atten- 
tions & des preuves de tendreſſe, 

ce qui n'etoit qu'une ſuite natu- 
relle de la ſupercherie qu'on lui 
avoit faite. Ma mere vouloir que 
ſon fils eũt au moins un an quand 

il le verroit, afin qu'il ne le trouvat 

as trop grand pour Tage qu'on 

lui donnoit.Enfin mon pere ſe laſſa I'et 
d'attendre l' occaſion de le voir; le | 

on envoya une Femme- de-Cham I M. 
bre dans un caroſſe a (ix chevaur me 
qui enleva Dom Gaval le fib eor 


un 
Ga- 
ce; 
nce 
elle 
on- 
)mit 
Tre ; 
nols 
ſous 
hon- 
ten- 
eſſe, 
natu- 
n lui 
t que 
luand 
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SI 
voir; 
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avec ſa. hourrice , & le conduiſit 
a Liſbonne; on lui donna dans la 


maiſon Vappartement & le train 
d'un fils unique. Dom Gaval 
Iidolatroit, parce qu'il adoroit ma 
mere; & il-ctroit ſi precieux qu'il 
ne pouvoit pas manquer d' Etre un 
très · mauvais ſujet, {i par bonheur 
pourlui ma mere ne m eũt miſe au 
monde ſept ans après. Ma naiſſan- 
ce obligea nos parens de partager 
leur tendreſſe, & il Sen trouva 
mieux, parce qu'il fut moins gate; 
mais ſi- tõt qu'il devint grand, il 
meclipſa & m aneantit preſqu' en- 
tierement. Quelle joye pour mon 
pere de ſe vair un heritier pré- 
lomptif de fon nom ! Ce nom 
n'cEtoit pas conſiderable , mais it 
Tetoit pour lui, parce que c toit 
le ſien. Je ne vous ennuyerai pas, 
Madame, du derail des amuſe- 
mens de notre enfance, je me 
contenterai de vous dite que nous 
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fames très- bien Eleves mon frere 
& moi; & que nous nous aimions 
comme un frere *& une ſceur 
riches ne s aiment pas ordinaire- 
ment. | | 
Javois treize ans & mon frere 
vingt deux quand ma mere mou- 
rut; mon pere perdoit tout ce 
qu'il aimoit au monde; tout lui 
devint inſupportable depuis ce 
Jour fatal; il Foi Etoit ſur-tout im- 
poſſible de vivre a Liſbonne, il 
me mit dans un Couvent avec ma 
Gouvernante; & comme il con- 
noiſſoit mon frere pour un garcon 
plus ſenſe qu'on ne Veſt commu- 
nEment a ſon age, il ne fit aucune 
difficulte de le faire emanciper , & 
de lui donner Vadminiftration dece 
qu'il laiſſoit de biens & d'affaires 
en Portagal. Cela n' toit pas con- 
ſiderable;toute la fortune de Dom 
Gaval conſiſtoit en interets dans 
beaucoup de focietes de com- 


4 4 
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merce Etranger. Nous avions en 
fonds une terre qui produiſoit 
| huit a neuf mille livres de rente, 
& de plus un tres-gros mobilier. 

Tous ſes arrangemens pris, il 
partit pour les Indegdur un vaiſſeau 
qui portoit une grande partie de fa 
fortune. Mon frere qui, contre 
Tuſage regi , n'avoit pas deſſein 
detre plus grand Seigneur que 
ſon pere, profita du tems dont il 
ctoit le maitre , pour apprendre 
les affaires & le commerce Quand 
il quittoit le travail, tous ſes 
plaiſirs ſe rEduiſoient à venir à 
mon Couvent paſſer avec moi 2 
la grille des après-dinées entie- 
res. Je lui demandois ſouvent 
des nouvelles de mon pere, il 
m'en diſoit toujours de bonnes, 
mais il ne me montroit pas les 
lettres qu'il en recevoit; cette re- 
ſerve qui ſembloit m'annoncer la 
com- Ir erte de la confiance & de lamitis 


S . 
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de mon frere, m'Etoir d autant plus 
difficile a ſupporter que je laimois 
tendrement; & qua cela près, il 
me paroiſſoit de jour en jour plus 
digne de la tendreſſe que javois 
pour lui. La crainte d'un refus qui 
m' auroit confirmè Pidèe du mal- 
heur que je craignois, m'empè- 
choit de de mander preciſement 1 
voir les lettres de mon pere, mais 
mon chagrin nen Etoit pas moins 
Je fis malheureuſement dans ce 
tems-la une découverte qui me 
prècipita dans un abime de dou- 
eurs; une de mes amies Penſion- 
naire avec moi dans le [Couvent, 
prit le nom de la terre de mon 
pere; je voulus en ſcavoir la raiſon, 
ſans dire qu'elle appartint à ma 
famille; mon amie me dit que ſes 
parens Faveient achetée depuis 
peu; je fremis a cette triſte nou- 
velle; une foule d idées plus fa- 
cheuſes 
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raiſon; 
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cheuſes les unes que les autres 
m'accabla. Je n'oſois penſer rien 
qui fut deſavantageux à mon frere, 
& cependant quand je refléchiſ- 
fois ſur fa conduite avec moi, je 
me perſuadois ſans le vouloir qu'il 
abuſoit de la confiance de mon 
pere, & qu'il diſſipoit le bien 
dont il lui avoit laifſe Vadminiſ- 
tration. Je me rappellois que 
depuis quelque tems il me don- 
noit moins d' argent qu'a Tordi- 
naire, qu'il Etoit vètu plus ſimple- 
ment, qu'il avoit toujours [air 
triſte & embatraſſè, & de tout 
cela je conclus qu'il ravoir ſans 
doute vendu la terre que pour 
payer ſes dettes, & apres avoir 
diſſipè les meubles & la vaiſſelle 
dargent , & qu'il Etoit infailli- 
blement réduit à rien. Jexami- 
nat en tremblant Tavenir affreux 
qui m'ctoirprepare, quand on vint 
me dire que mon frere me deman- 
Partie I. N 
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doit au Parloir; j y courus, je le 
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trouvai encore plus triſte que je 
ne lavois vu, & quelque ſujet que 
je cruſſe avoir de me plaindre de 
lui, ſon état me toucha, & je 
lui demandai les larmes aux yeux, 
ce qui lui &toit arrivè, & des nou- 
velles de mon pere. II y a huit 
mois que je nen ai recu, me dit-il 
en ſoupirant; huit mois, mon frere, 
m'Ecriai-je! oui, reprit- il, cepen- 
dant Jai toujours affectè de vous 
en donner; elles Etoient fauſſes, je 
Vavoue ; mais, ma chere ſceur, 
pardonnes-moi cette ſupercherie, 
Je voulois vous cacher I'ttat mal- 


heureux de nos affaires; & je vous 


le cacherois encore, ſi je pouvois, 
mais il neſt plus tems. Depuis 
quinze mois que mon pere eſt 
parti, Jai recu de lui trois lettres; 
avant de vous les faire lire, il faut 
vous apprendre ce que j ai ſcu des 
2 qui me les ont appor- 

es. 
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Mon pere au bout de deux mois 
de navigation perdit ſon vaiſſeau, 
& vit mourir la plus grande partie 
de ſon edufose il fe ſauva lui 
quatrieme dans une petite Iſſe, 
ou deux jours apres il fut pris par 


un Corſaire. Heureuſement il avoit 


eu occafion dans ſes premiers 
voyages de lui rendre quelques 
ſervices, il en fut reconnu, & ce 
Corſaire reconnoiſſant lui donna 
la liberté, & le conduiſit a Andri- 
nople ou il le laiſſa, comme il le lui 
avoit demand. Avant de le quitter 
il lui preta ſix mille piſtoles dont 
mon pere lui fit ſon billet; ce 
billet ayant été nEgocie , eſt venu 
a Liſbonne, od je nai fait aucune 
difficult de le payer, croyant mon 
honneur interefſe à remplir les en- 
gagemens de mon pere: voici le 
billet & ſa premiere lettre que 
je recus un mois apres; vous n 
verrez que ce que je W de vous 
15 
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dire Dow deGayal m'y exhorre de 
faire tous mes efforts pour retirer 
ſon billet , & m'envoye- des lettres 
adreſſces a quelques Banquiers de 
Liſbonne, fur Lamitié deſquels il 
comptoit aſſez pour croire qu ils 
me preteroient une ſomme de dix 
mille piſtoles dont il avoit beſoin | F 
2 Balzora Ville de Perſe où il &toit . 
alors pour y acheter des mar- 3 
chandiſes du pays ſur leſquelles il 
voyoir.clairement trois gens Pons 9 
cent de beneſice. to 
Je trouvai chez les amis det mon | 


pere beaucoup de compaſſion pour + 
les malheuts, & peu de diſpolition 15 


a les ſoulager. Cependant je les 
ſollicitai ſi vivement, quien enga- 3 

geant notre terre; & tout ce que - 
j avois, je fis les fonds & les en- Yo 


voyai ſur le champ en Lettres de St. 
Change. Dom de Gaval Etoit (i 1 
impatient davoir cette ſomme 3 


& en ſi fort que je ne my 
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priſſe mal pour la lui faire tenir 
que pendant que je la cherchois , 
je recus encore de lui deux lettres 
qui ne contiennent que des inſtruc- 
tions ſur ce que j avois à faire pour 
remplir ſes vues. 

Je lis les trois lettres de mon 
pere avec une avidite Eronnante z 
je n'y vis rien de nouveau pour 
moi; aptes le detail que je venois 
d'entendre. Cette affreuſe con- 
viction de mon malheur me jetta 
dans une eſpece d'ancantiſſement 
dont je ne tevins qu' avec beau- 
coup de peine. Depuis ce tems-lag 
continua mon frere, je n ai pù rien 
apprendre de poſitif ſur Perat de 
mon pere. Un homme qui eſt arrivè 
depuis peu de Perſe, ml aſſure Ja- 
voir vit a Aſtracan od il faiſoit de 
grands prëparatifs pour ſe mettre 
en mer. Le mème homme a appris 
a Veniſe que lembarquement s' eſt 
fait, mais que le vaiſſeau de Dom 

N ii 
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de Gaval a été coule a fond par 
un Corſaire fans qu'il en foit 
ẽchappè un ſeul homme. Un Mar- 
chand Hollandois qui etoit en 
correſpondance avec mon pere, 
m'a mand que le vaiſſeau n avoit 
pas EtE coule a fond, mais pris, 
& tout l' quipage fait eſclave; & 
qu'on aſſuroit que Dom de Gaval 
Etoit mort des bleſſures qu il avoit 
recues en defendant ſon bien & ſa 
liberté contre les Pirates. Un An- 
glois grand Marin qui eſt arrive des 
Indes depuis trois ſemaines, m'a 
dit avoir vi enterrer à Aftracan un 
Marchand Portugais nomm&e»Ga- 
val. Ici mon frere ceſſa de parler; 
nous répandimes des torrens de 
larmes, & enfin il rompir le ſilence 
encore une fois pour achever de 
me faire connoitre toute la rigueur 
de notre ſort. Ceux qui lui avoient 
er de argent, tant pour payer 
e billet de fix mille piſtoles que 
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pour faire la ſomme des dix mille 
francs qu'il avoit envoyèe a Bal- 
zora , ayant appris la nouvelle de 
la mort de Dom de Gaval avoient 
voulu Etre payés. Mon frere pour 
empècher que la Juſtice n'achevar 
notre ruine qui Etoit deja ſi avan- 
cee, avoit vendu la terre, & tous 
les effets mobiliers qu'il avoit en- 
tre les mains; mais on yend ſi mal 
quand on eſt preſſe de vendre, 
il y a tant de gens qui cherchent 


a profiter du malheur des autres, 


qu'il avoit été oblige de perdre 
beaucoup. Enfin il acheva de 
me deſeſperer en me declarant 
qu'il falloit ſortir du Couvent , 
parce qu'il n toit plus en Etat d'y 
payer ma penſion. Je me flattai 
que la Prieure qui maimo't d au- 


tant =_ que je ne ceſſois pas de 


lui faire des preſens, voudroit 
bien me garder encore quelque 


tems; mais quelle ſurpriſe ! quand 


N i 
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_ apres lui avoir expoſe ma trifte 
ſituation , elle me dit de Pair du 
monde le plus doux & le plus 
conſolant, que tout ce quelle 
pouvoit faire Etoit de ſe contenter 
du billet de mon frere pour les 
ſix mois que je devois, moyen- 
nant que je laiſſerai mes meubles 
pour la garantie de billet. Je man- 
dai a mon ſrere ce dernier re- 
vers de fortune. Outre de colere 
1] vint ſar le champ avec de Par- 
gent, paya comptant'-ce qui ſe 
trouva da, & me fit ſortir du Cou- 
vent des le jour meme. 

Nous paſſames un mois enſem- 
ble dans un petit appartement 
qu'il avoit pris dans un quartier 
Eloigne du fracas de la Ville. Enfin 
Lincertitude étant le plus grand 
de tous les maux, nous nous de- 
terminames a faire tous nos efforts 
pour aſſurer notre Etat, ne ſcachant 
11 nous avions a pleurer la mort 
d un pere, ou ſes malheurs. Mon 
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frere avoir Ecrit à toutes ſortes de 
gens pour avoir des nogvelles cer- 
taines; mais les réponſes étant les 
unes facheuſes & les autres conſo- 
lantes, nous primes le parti Caller 
nous-mèmes ſur les ports de mer 
queſtionner les voyageurs qui arri- 
veroient de tous les Pays Eloignes 
du Portugal. Mon frere nhabilla 
en homme pour que notre voyage 
n'eut pas Pair d'une avanture, & 
pour nous dèbarraſſer de la decen- 
te contrainte où mon ętat de fille 
nous auroit oblige de vivre; nous 
convinmes que je paſſerois pour 
un jeune Gentilhomme qui voya- 
geoit , & lui pour mon Gouver- 
neur ; en conſequence nous nous 
Equipames proprement fans faſte, 
& nous allames de Ville en Ville 
demandant des nouvelles de Dom 
de Gaval à tout ce qui avoit Fair 
marin. Au bout d'un an nos finan- 
ces le trouverent preſque Epuilces 
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fans que nous fuſſions plus avances 


dans notre recherche; nous revin- 


mes à Liſbonne par le plus court 
chemin ſansſcavoir preciſement ce 
que nous y ferions; mais Liſbonne 
eſt le but des eſperances de tous 
ceux qui en ſont Eloignes ; il leur 
ſemble toujours qu' ils ſeront heu- 
reux, s ils peuvent y arriver. En y 
entrant mon frere dècida que 
je continuerois de porter I habit 
d'homme. Comme nous Etions 
preſſes par les approches de la 
miſere, il chercha a faire quelque 
choſe qui nous mit en état de 
ſubſiſter. Il entra chez Dom de 
Parvilla puiſſant Financier en qua- 
lite d'Intendant; il cacha ſon nom 
 & ſa naiſſance : quoique nous ne 
| fuſions pas grands Seigneurs , 

nous trigns cependant nes pour 
avoir a nous des gens d'affaires, & 
non pas pour etre chez d'autres 
qui ne valoiĩent pas mieux que nous. 
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Je louai dans le quartier oz mon 
frere demeuroit un petit logement 
que je meublai ſuccinctement, & 
jy paſſois des jours ſinon heureux, 
du moins tranquilles; mon frere 
m'y fourniſſoit un honnète neceſ- 
ſaire, & je my amuſois tantot x 
lire & tantòt a Ecrire tout ce qui 


me venoit a Teſprit. Mon frere 


venoit m1'y voir tous les jours: tan- 
tot nous allions a quelque prome- 
nade publique, & tantõt aux Spec- 
tacles. Un jour tant dans le par- 
terre de la Comè die, je remarquai 
un homme qui me regardoit avec 
une attention ſinguliere; p̃eſſayai 
de pouſſer, & je vins à bout de 
meloigner de lui; mais il me re- 
joignit au bout d'une heure, & 
je me perſuadai que ſi je montrois 
un peu de reſolution , je lui ferois 
faire le plongeon auſſi-töt. Dans 
cette idèe je le fixai avec une 
aſſurance au moins Egale a la ſien- 
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ne; il ne fut pas demonte, & parl; 
bas quelque tems à un autre hom- 
me qui ẽtoit à cõtè de lui; je nen. 
tendis que quelques mots, mais i 
me fut aiſe de penſer qu' ils me 
ſoupconnoient de n etre pas un 
homme. Je fis ſigne à mon frere 
de me ſuivre, & nous ſortimes 
enfin avec beaucoup de peine. 
A la porte je me ſentis ſaiſir le 
bras, je tournai la tete , je recon- 
nus le meme homme. Mon free 
Pique de ce geſte, le repouſſa rude- 
ment, & mit Leépée a la main; 
TExempt du Spectacle accourut 
& arreta mon frere. Son adver- 
ſaire qui navoit pas fait mine 
de ſe défendre, ſe ſauva dans 1 
foule des Laquais, & il ne fut pas 
poſſible de le trouver. Quand je 
vis qu'on vouloit mener mon frere 
en priſon, je devins furieuſe, & 
je tirai mon Epee ſans ſcavoir ce 
que je faiſois. + a S'en em- 
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para, & nous conduiſit en priſon; 
nous ny fümes Beier entrés, 
que mon frere demanda une cham · 
bre A quelque prix que ce füt; 5 
nous Pobtinmes. Quand il; ſe vit 


ſeul ayec moi „ il m embraſſa les 
latmes aux yeux: Eh! qu aves- 
vous fait, ma chere ſocur, s C cria- 


till, nous ſommes perdus page 
denz ma fermete le raſſura „& il 
prit le parti d Scrire à Dom de 
Parvilla le detail du malheur qui 
yenoit de nous arriver.. Il oats 
pas de marquer qu il >toit priſon- 
nier avec ſon frere, & inſiſta ſi 
wiyement ſur le chagrin que lui 
cauſoit ma detention , que Dom 
de Parpilla qui [ aimpit, ſentit qu; il 
falloit abſolument qu il nous tirat 
daffaire $'il youloit obliger ſon 
Intendant. II ſe porta volontiers 
i nous rendre ſervice, & en.&cri- 
vit ſur. le champ à pluſieurs hom- 
mes en plage dont il ctoit parent; 
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159 - ANECDOTES © 
car de qui meſton pas parent 
quand on eſt tiche! Il eſt bon de 
dire que ce Dom de Parvilla toit 
un homme ſenſe ſans Etre brillant, 
& opulent ſans arrogance ; il n'a- 
voit pas Pavantage dune belle fi- 
ure, mais il avoit le mérite de 
a probite ; il eſt vrai que c eſt au- 
Jjourd'hui le plas petit de tous les 
merites; mais quand la probite ef 
riche, elle donne encore quelque 
conſideration. Dom de Parvilla s en 
appercut bien dans cette occaſion, 
Il fut'EcontE 3 on lui'promit d'a- 
voir Egard'x ſa recommandation; 
il repreſenta que nous - n'avions 
pas trouble le Spectacle, & que (i 
on nous avoit pris TEpEe à la main, 
FCavoit été dans la rue, & que 
nous ne voulions que nous dèfen- 
dre contre des hommes qui nous 
avoient inſultès pendant plus de 
deux heures, & qui etoient ſortis 
en mEme-tems que nous, ſans que 
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nous nous en fuſſions appercus. 


Madame de Parvilla ſollicita auſſi 


pour nous, & mit dans notre parti 
tant de gens, que le grand nombre 
de nos Protecteurs nous fit croire 
innocens. Quand beaucoup d hon- 
netes gens recommandent une mè- 
me perſonne, il eſt probable qu'el- 
le mérite des Egards. L'Exempt 
rendit compte de laffaire, & heu- 
reuſement il ne nous chargea pas; 
en conſequence de ce reſpectable 
temoignage , on envoya a Dom 
de Parvilla Pordre pour notre Elar- 
giſſement; il monta en caroſſe ſur 
le champ, & vint nous chercher a 
la priſon, d' où il nous conduiſit 
chez lui comme en triomphe. Je 
dois dire à a gloire que air de 
ſon viſage exprimoit tous les traits 
de cette volupte {i digne des 


belles ames dont on gotite les 


douceurs quand on rend un ſer- 
vice, Il ne me connoiſſoit point 
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du tout, il me fit mille amities ; 
gronda mon frere de ne m'avoir 
pas preſents a lui plitor, & pro- 
mit de faire pour moi tout ce qui 
ſeroit en ſon pouvoir. Madame de 
Parvilla ne ſe trouva pas logis; jy 
reſtai fort pou de tems, & notre 
genereux Protecteur ne me laiſſa 
qu'a condition que je viendrois le 
voir ſouvent; je promis tout, & 


je ſortis confuſe de tant de poli- 


teſſes. Mon frere ne manqua pas 
de remercier le ſoir Madame de 
Parvilla de ce qu'elle nous avoit 
procure la liberrs : Car il faut tou- 
jours faire honneur du ſervice à 
chacun des Protecteurs en parti- 
culier. La Dame fut charmèe de 
ſon compliment, & lui dit qu'elle 


s'eſtimoit heureuſe d'avoir trouve 


cette occaſion de lui prouvet 
combien elle toit diſpoſte a lobli- 
ger, & cela fut dit d'un ton (i 
doux , {i poli & ſi anime., que 

mon 
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$: | mon frere qui Etoit ſot comme 
tous les hommes qui ne ſont pas 
accoutumes aux avantures, rougit, 
comme s il eùt offenſe cette Dame; 
ce qui prouve que la pudeur perd 
rarement ſes droits, & que quand 
quelqu'un tient un propos qui la 
bleſſe, elle fait payer le tribut qui 
lui eſt du par celui qui en eſt Fobjer. 
Depuis ce moment Madame de 
Parvilla eut pour mon frere mille 
bontès daps toutes les occaſions; 
elle youloit toujours Tavoiravpres 
delle, ſous pretexte d'Ecrire des 
lettres, ou de quelqu autre occu- 
pation de ſon miniſtere; quand il 
lui preſencoir la plume pour figner, 
elle la prenoit & la ende toujours 
de maniere qu il toit oblige de 
lui baiſer la main. II rougit a pre- 
miere fois, elle rit de fa timidité; 
enſuite il s'en fit une habirude , & 
elle le ſouffroit ſetieuſement, & 
tant qu'il vouloit. Tout homme ef 
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bien-töõt ſon amuſement le plus 


mais il ſe dit à lui- meme, qu'il 


162 ANECDOTES. 
homme; mon frere avoit des yeux, 
Madame de Parvilla Etoit fort ai- 
mable : il s accoutuma ſi bien a 
ſes petites agaceries , qu'il en fit 


doux. Quelques reflexions ſur les 
bontés du mari, , penſerent lui 
faire oublier celles de la femme; 


valoit autant qu'il en profitat qu'un 
autre. De- là vinrent wo aſſiduitès, 
les regards d intelligence, & une 
nuance de plus dans les petites 
libertés qu'elle lui permettoit ; 
tout depend de occaſion. L uſage ¶ ſcav 
de certains plaiſirs loin de dEtruire Bie: 
les deſirs, en fait naitre ſans ceſſe ¶ tage 
de nouveaux. Mon frere ne diſoit fem 
rien ala Dame de ce qui ſe paſſoit ſans 
dans fon cœur, mais elle le voyoit ¶ bijo 
bien; la contenance d'un homme craii 
eſt bien Eloquente dans certains gue 
momens. Madame de Parvilla ne dep; 
relfta pas 4 cente Eloquence, & de 
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avoua tout net quelle Etoit per- 
ſuadee. Mon frere avoit à cette 
maiſon toutes les obligations du 
monde, & ne ſe ſeroit jamais aviſe 
den conter a la femme, en recon- 


noiſſance des ſervices que le mari 


lui avoit rendus, mais il Etoit pre- 
venu par une femme aimable , & 


il Etoit jeune; il ne penſa qu'z 


profiter de l occaſion; & comme 
elle lui Etoit offerte de bon cœur, 


on juge bien qu'il ne fit pas de 


tentatives inutiles; au contraire il 
$appercut de ſon bonheur, ſans 
ſcavoir comment il y Etoit arrive. 
Bien-tot il jouit de tous les avan- 
tages que procure Lamour d'une 
femme riche ; elle lui donnoit 
ſans ceſſe de Pargent & des 
bijoux de toutes les eſpeces; la 
crainte de faire dẽcouvrir ſon intri- 
gue Tempecha de faire autant de 
depenſe qu il le pouvoit; au moyen 
de quoi nous nous vimes bien- tot 
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maitres d'une ſomme aſſez conſi- 
derabte pour reparer un revers de 
fortune, s il nous en arrivoit un, 
comme nous avions lieu de le 
craindre. Dom de Parvilla par 
bontè Pame s ennuya de ne me 
point voir; mon frere recula tant 
qu'il put cette viſite ſous differens 
pretextes; enfin je fus abſolument 
obligée de la faire. Je ſoutins un 
interrogatoire aſſez long, & dau- 
tant plus embarraſſant que mon 
frere n'y Etoit pas preſent ; je fus 
queſtionnee fur notre famille & 
fur nos n facultes ; mes reEponſes 
furent courtes , & il n'y entra pas 
de vaine gloire; je dis que nous 
Etions fils d'un Negociant qui Eroit 
mort fans bien, & que je ne ſubſiſ- 
tois que par le moyen des Epargnes 
de mon frere. Ah! le pauvre gar- 
con, secria Dom de Parvilla, en 
122ardant une lettre qu'il venoit 
de me faire Ecrire ſons fa dictce. 
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Mon <criture/Etoit belle & meme 
aſſez brillante; je mEtois fait au 
Couvent un plaiſir de la perfec- 
tionner , & Jecrivois auſſi-bien 
qu un homme qui a ce qu'on ap- 
pelle une belle main. Je ſuis con- 
tent de cette Ecriture , continua 
notre Protecteur; javois envie de 
yous placer chez quelqu'un de 
mes amis, mais les occaſions ne 
font pas frequentes ; voiei ce que 
J imagine pour vous tirer tout- 
dun- coup dembarras. Je mai pas 
beſoin d'un Secretaire chez moi, 
& votre frere me ſuffit; mais ma 
femme s'eſt depuis quelque tems 
miſe ſur le pied de le deranger de 
ſon ouvrage en lui faiſant faire 
cent bagatelles, & mes affaires en 
ſouffrent. Il faut que vous reſtiés 
ici, vous en ſcavès aſſez pourecrire 
les lettres de Madame de Parvilla, 
& votre frere ſera débarraſſè de 
cette beſogne qui lui eſt je crois 
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tres a charge, & tout le monde 
fera content. 


Mon frere arriva dans I'inſtant; 
on lui fit part de cet arrangement; 
il tacha. tres-poliment de le de- 
truire ; mais nous Etions tous 
deux ſi aimes , nous avions affaire 
a un Protecteur fi genereux , qu'il 
fallut abſolument profiter de fa 
bonne volonte. Je fus ſur le champ 
preſentèe par lui a' Madame qui 
me, trouva fort a ſon gre , & me 
mit en ouvrage a Theure meme, 
Je remarquai quelle me regar- 
doit tres-attentivement , & qu'il 
n'y avoit pas quatre mots de ſuite 
dans la lettre qu'elle me diQoit: 
je ſentis que j ëtois cauſe d'une 
diſtraction ſi complette, & je 
tremblai pour les ſuites quꝭ elle 
pourroit avoir; cependant comme 
on eſt toujours ſux d etre battu 
quand on montre de la peur, 
je tins ferme, & ſans regarder 
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la Dame, jJachevai ma lettre, 
& je ſortis, parce qu on me dit 
qu'il n'ctoit point neceſſaire de la 
cacheter ; effectivement il Etoir 
impoſſible de Fenvoyer f{crieuſe- 
ment à perſonne ; mais ſortir ne- 
toit pas repondre d'une maniere 
ſatisfaiſante pour une femme auſſi 
decidee que Madame de Par- 
villa : je me croyois plus que 
capable de me tirer ſeule de cet 
embarras; je n'en dis donc rien 
a mon frere , qui ẽtant toujours 
en exercice auprès de la Dame, 
ne ſe douta pas qu'on ſe diſpo- 
fat a lui donner un ſucceſſeur; 
cependant j ẽtois Jobjet de toutes 


les complaiſances de Wu 
de Parvilla ; toutes ſes paroles 


etoient des douceurs , & tous ſes 
geſtes des petites mines, & tout 
cela Cadreffoir à moi. Les mi- 
nauderies les mieux Etudiees ſont 


perdues quand ceux à qui elles 
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Sadrefſent ont interet de ne les pas 
voir. On ſe laſſa de me cajolet 
d'une maniere ſi generale, & on 
reſolut de me faire Expliquer pre- 
ciſement pour ſcavoir quel fonds 
on pouyoit faire ſur moi avant 
de donner conge à mon frere ; 
car Madame de Parvilla ne vou- 
loit pas @tre vacante. Elle me 
fit venir chez elle un matin; 
elle toit encore au lit dans un 
neglige tres - agacant, & ayoit 
auprès delle une femme de cham- 
brè qui nie fit beaucoup d hon- 
neur dans fort eſprit. Elle s ima- 
gina que fa vüe avoit excité en 
moi des déſirs que la prefence 
de cette fille mavoit empeche 
de faire confivitre ; elle me dor- 
na de Fargent pour porter en 
differens endroits , & me'char- 
gea de lui acheter trois veſtes 
"d'Etoffes d'or très-riches dont 
elle vouloit, me dit-elle, faire 
preſent 
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4 F preſenta ſon mari auſſi-bien que 
et des nocuds d pee, des manchettes 
on & mille autres bagatelles a Puſage 
d'un homme. Je devois prendre 
ſon carroſſe pour aller faire toutes 
ces courſes ; elle me remit en- 
ſuite une carte ſur laquelle toit, 
dit-elle, Iadreſle de fon ouvriere 
a qui il falloit porter le tout: 
je recus mes ordres , & je la 
quitrai , parce que j avois affaire 
lans le Cabinet de ſon mari ; 
je crus quelle ne m aimoit plus, 
parce que contre ſon ordinaire 
elle ne trouvoit pas que je men 
allaſſes trop vite. Je me felicitai 
moi- mème de ce que ma froideur 
avoit detruit un amour qui dans 
la ſuite auroit pa m'embarraſſer ; 
je dis ſimplement a mon frere 
que je devois aller paier pluficurs 
Marchands , & Tapes - dinee je 
montai en carroſſe de bonne 
heure ſuivi du laquais favori de 
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Madame ;'jallai acheter tout ce 
qui faiſoit objet de ma com- 
miſſion. On m'avoit donne carte 
blanche, & beaucoup d'argent ; 
je fis les choſes au mieux, & je 
depenfai environ deux cent piſ- 
toles Apres avoir mis toutes mes 
marchandiſes dans le carroſſe, je 
donnai la carte on étdit Tadreſſe 
de L'ouvriere, au laquais qui ſourit 
en me regardant, & donna 
Vordre au Cocher. Jatrivai enfin 
dans une rue detournce d'un 
Fauxbourg. J'arrętai vis-a-vis d'une 
porte cochere; le carroſſe entra, 
& je ſus introduit dans une ſalle 
aſſez propre, par une vieille femme 
qui ne {tort point du tout, & 
qui prit pour un moment le 
nom d'ouvriere de Madame de 
Parvilla; on apporta tout ce que 
j avois achete , & on Tarrangea 
ſur une grande table & ' ſur la 
cheminee avec autant d'ordre & 


— 


de 
que] 
reve 
fans 
de I 
un d 
alles 
elle 
yvrier 
lui a 
dans 
pee C 
lieu 
Cette 
linſta 
natio! 
pas c 
demay 
taſſant 
a ma 
Focca! 
qu infa 
tre di 
Parvill 


DE BONHOMMIE. 171 
de ſoins , que ſi on eùt attendu 
quelqu'un a qui on eũt voulu le 
revendre. Je regardois tout cela 
ſans rien dire, quand Madame 
de Parvilla elle-meme entra dans 
un deshabille tres-galant qui faiſoit 
alles connoitce qu'elle Etoit ches 
elle, & que la pretendue ou- 
yriere n'Etoit qu'un pretexte qui 
lui ayoit ſeryi a me faire venir 
dans cette maiſon, fans Etre obli- 
ofe de m'avouer que C toit un 
lieu de liberté & de plaiſirs. 
Cette dEcouverte que je fis dans 
[inſtant me jetta dans la conſter- 
nation; je me repentis de ravoir 
pas conſulte mon frere ſur uns 
demarche qui devenoit fi embar- 
raflante , & de m ètre trop fite 
a ma prudence. Je ſentis que 
loccaſion Etoit très- preſſante, & 
qu infailliblement mon ſecret alloit 
tre dècouvert, que Madame de 
Parvilla ne me pardonneroit ja- 
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mais de lui avoir cache mon 
ſexe,&. que ſon mari lui-mème, 
quand il ſeroit inſtruir du myſtere, 
nous 0teroit a mon frere & a moi 
ſon amitié , parce qu'il Etoit 
honnete homme, qu'il nous re- 
gardoit comme tels, & qu'il eſt 
naturel de penſer que les gens qui 

ſe cachent ſont coupables. 
Pendant que je faiſois ces ter- 
ribles reflexions, Madame de 
Parvilla jouiſſoit de mon embar- 
ras,& il avoit ſans doute des char- 
mes pour elle, Je fus tire de ma 
reverie par un reproche ſur ! 
rougeur qui me couvroitle viſage, 
& ce reproche l'augmenta. La 
vieille ouvriere diſparut, parce 
qu'elle jugea que fa preſence ne 
nous Etoit rien moins que necel- 
faire. Je remarquai ſon départ; 
& je fremis ; on me dit que tout 
ce que j avois achetè Etoit pou 
moi. Vous Etes jeune, ajoutd 
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Madame de Parvilla ſans me don- 
ner le temps de la temercier 
mais vous netes. pas d'une com- 
plexion bien robuſte ; vous faites 
un metier qui ne convient point 
a la dElicateſſe de votre tempe- 
rament ; je ſcais que vous etes 
ſans bien, mais vous Etes fait 
pour qu'on vous aime, & quand 
on a des amis, on eſt toujours 
aſſez riche : je veux prendre 
ſoin de vous: crolés que vous 


ne manqueres de rien; vous trou- 


verés dans cette maiſon un ne- 


ceſſaire tres-abondant , pourvii 


que vous jouiſſies des avantages 
de mon amitic fans en rien dire 
a votre frere. Madame , repon- 
dis je en baiſant une main qui 
depuis qu'elle me parloit arran- 
geoit mes cheveux , & fe pro- 
menoit ſur mon viſage, mon 
frere m'a Eleve , il me ſert de 
pere & d' amis; & je lui ai tant 

P 1j . 


— 
So = CS _— 
EF YEE FI * 


. ²˙ ü] Q 


1 
8 
t 


174 ANEEDOTES 

d' obligations que je me ferois 
un crime a moi-mèéme de lui 
cacher vos bontes ; ſoyez ſure 
qu'il en ſera tres-reconnoiſlant, 
Ah ! que vous Etes enfant, S'- 
cria-telle ; afſeyez vous, & tout 
de ſuite elle me fit tomber ſur 
un fauteuil , & reſta debout de- 
vant moi. Il faut donc, continua- 
telle, vous avouer que j ai aime 
votre frere, & que cette mème 
maiſon Etoit le lieu de nos ren- 
dez - vous. Je dois dire a fa louange 
qu'il ne m'a pas donne lieu de 
me plaindre de lui. Il ne faut 
donc pas le quitter , dit la vieille 
en rentrant avec Precipitation , & 
je ne ſouffrirai pas que ſous mes 
yeux & par mon entremiſe vous 
trompiez un.honnete homme qui 
ne le merite pas, pour en ſéduite 
un autre qui ne vous aimera ja- 
mais; car je le vois bien; en 
meme temps la vieille ouvrit la 
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oy & me fit ſortir de la ſalle 
ans en demander la, permiſſion 


a Madame de Parvilla à qui la 


parole manqua par la ſurpriſe que 


lui cauſoit une reprimande auſſi 


hardie , & auſſi déſagreable. Je 


fus price très-· poliment de remon- 
ter ea carroſſe, & je  retournai 
au log's auſſi Etonnee que fachee 
de cette avanture; je neus rien 
de plus preſſe que d'en faire part 
a mon frere; il fut d' autant plus 
ſenſible à ce revers de fortune, 
que la nouvelle paſſion de cette 
Dame mortifioit ſon amour pro- 


pre „ en meme temps qu'elle 


rallumoit ſa tendreſſe pour moi. 
Nous balangames quelque temps 
ſur le parti que nous deyions 
prendre. Je voulois retourner 
dans le petit appartement que 
javois occupe avant d'entrer 
chez Dom Parvilla , & ne jamais 
rentrer dans fa maiſon ; mais mon 
. P iy 
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frere trouva que ce parti Ctoit 
trop violent. Nous convinmes 
enfin que j̃ & viterois avec ſoin les 
occaſions de voir Madame, & 
{| ſe chargea au reſte de toutes 
les precautions qu'il, falloit pren- 
dre pour que je =_ faire retraite 
d'une maniere deEcente. 

Si j avois tout l'amour de cette 
Dame , mon frere avoit toute la 
confiance de ſon mari, & ce 
mari Etoit trop clair-voyant pour 
ſe cacher à lui-mEme que d'autres 
partageoient avec lui Fexercice 
de fa charge d'epoux ; mais il 
Etoit en mEme temps trop rai- 
ſonnable pour laiffer voir qu'il 
crofoit Etre dupe. Il Ecouta tran- 
quillement mon frere qui Talla 
trouver dans fon cabinet, & lui 
dit: Monſieur, vous aves tant 
de bontes pour moi, que j eſpere 


que vous ne me refuleres pas la 


grace que je viens vous deman- 
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der; mon frere eſt jeune, & 
dans cet age ou on ptend faci- 
lement de mauvaiſes impreſſions, 
& où on ne connoit pas de plus 
grand bien que la liberté, quoi- 
qu'on ne la deſire que pour en 
abuſer ; je lai Eleve dans le goat 
dune vie ſimple & tetirèe, & 
Jai lieu de craindre qg4}ne perde 
bientot de vie les principes de 
conduite que je lui ai donnes. 
Madame de Parvilla a pour lui 
tant dattentions que Jen ſuis 
confus ; elle cherche toutes les 
occaſions de Tobliger , mais elle 
n examine pas quelles peuvent 
etre les ſuites de ſes bontes 3 
elle lui fait lire de mauvais livres 
autant qu'il en demande & qu'elle 
en peut, trouver; elle lui donne 
de e ag & hui dit ſans ceſſe 
quelle veut qu'il connoiſſe le 
monde & ſes plaiſirs; elle a de 
la beauté, & quand elle n'en 
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auroit pas, une femme eſt toujours 
adorable aux yeux d'un homme 
| fans experience, quand elle a de 
la bienveillance pour lui. Je crains 
que mon frere ne prenne ſes po- 
liteſſes pour argent comptant , 
& ne devienne amoureux delle, 
Je ſcais bien qu'il Etoufferoit une 
- folle- paſſion sil reflechiſſoit un 
inſtant & ſur la diſproportion de 
nos Etats , & ſur le reſpect & la 
reconnoiſſance que nous vous de- 
1 vons; mais Famour ne permet 
de reflexions que celles qui lui 
| ſont favorables. Si nous avions 
1e malheurdedeplairea Madame 
par la témeritéè de mon frere- , 
elle ne nous pardonneroit jamais, 
& ne ſeroit peut- Etre pas alles 
Equitable pour ſe reprogher d'a- 
voir mis un jeune homme dans 
le cas de lui manquer. Une paſ- 
ſion auſſi contraire à ſon repos 
& a ſa fortune precipiteroit mon 
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frere dans un abime de maux. 


Ceſt pour les Eviter que joſe 


vous ſuppher de permettre qu'il 
ne reſte pas plus long-temps ches 
yous. Je vous entends , repondit 
Dom de Parvilla , Madame aime 
votre ſtere; elle le lui a fait con- 
noitre , & il ne veut pas repon- 
dre a ſes avances par Egard pour 
moi; je lui en ſuis oblige. Vous 
donnes a cela le tour le plus 
honnere qu'on puiſſe imaginer; 


je vous en ſcai bon gre , & C'eſt 


une raiſon pour que je vous aime 
tous deux davantage. Ne me re- 
pliquEs pas, tout ce que vous 
pourries dire ne me feroit pas 
penſer autrement; votre frere 
reſtera ici, je le veux; ne crai- 
gnes rien de la colere de Madame, 
je la connois, & ceft vous en 
dire aſſ&s pour que vous penſiès 
qu'elle ne pourra jamais vous 


faire aucun tort aupres de moi 3 
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180 ANECDOTES 
il faudra ſeulement que vous 


ales Tattention de lui rendre 


quelques petits ſervices, & je 
me charge de lui dire que votre 
frere meſt neceſſaire dans mon 
cabinet, & qu'il ne peut rien faire 


pour elle. 


Il falut en paſſer par la. Dom 


Parvilla Etoit bon, mais il Etoit 


abſolu. Mon frere n'entreprit pas 


de le contredire , & nous vecus 
mes depuis aſſés tranquilement. 


II eft vrai que nous neümes a 


cet Egard aucune obligation a la 
Dame , qui nous fit aypres de 
ſon mari toutes les tracaſſeries 
dont eſt capable une femme ir- 
ritee , & Ceſt beaucoup dire. 
Enfin elle revint a elle-m@me. , 
& ennuyee de vivre fans intrigue , 
elle propoſa a mon frere de re- 
nouer avec elle , & lui avoua 

alamment tout ce qui s'etoit paſlc 

mon ſujet, Il accepta cette 


propoſition you par raiſon que 
par gout ; il craignit que deux 
refus ne la portaſſent a quelque 
facheuſe extremitE contre nous. 
Elle ne jouit que ſix mois des 
plaiſirs de la reconciliation ; elle 
fut attaquee de la petite yerole , & 
en mouxrut le dixieme jour, 

Dom Parvilla ne ſe vit pas 
platòt ſeul qu'il s ennuya; une 


femme eſt une compagne ; quand 


elle donne dans le travers, ſon 
mari eſt en mauvaiſe compagnie, 
mais au moins il n'eſt pas ſeul. 
Il fit revenir chez lui ſon fils qui 
en ſortant du College avoit et6 
faire le tour de VEurope , uni- 
quement parce que ſon pere avoit 
du goùt pour les voyages. Ce 
fils Etoit bien fait, d'une jolie 
figure , & aſſez ſpirituel; à Vage 
de vingt- trois ans il ayoit du bon 
ſens; il penſoit ſans honte, & 
tachoit de penſer juſte; en un 
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mot c'Etoit un proflige ; ſon me- 
rite fit impreſſion fur moi d autant 
plus facilement, qu'il Etoirſouteny 
par les agremens d'une 
mte fine &  heureuſe , & les 
graces d'un maintien facile & 
noble ; car nous autres femmes 
nous ſommes preſque toujours 


charmees par les déhors, & ces 


dchors font ſouvent le malheur 


de celles qu'elles éblouiſſent. 
Cela ne m'arriva pas dans cette 
occaſion ; illuſion de la figure 
me porta a examiner de pres le 
jeune Parvilla qu'on nommoit 
alors le Comte de Bercillo ; le- 
xamen lui fit honneur , & aug- 


menta mon eſtime pour lui. Je 


fus aſſe z heureuſe pour lui plaire; 
je dis heureuſe, car c'eſt le ſou- 
verain bonheur de plaire à la 
perſonne qu'on aime : le mien 
Etoit d autant plus flateur , que 
Je plaiſois par os ſeules qualités 


iſiono- 


du cœur, & que paroiſſant hom- 
me, les agréẽmens de ma figure 
ne faiſoient rien pour moi, ou 
du moins tres-peu' de choſe, 
Bercillo Etoit un peu philoſophe; 
il raiſonnoit toujours; lj me trouva 
des ptincipes; il maima; il pria 
ſon pere de permettre que je 
travaillaſſe moins aux affaires de 
la maiſon pour que j euſſe plus 
de temps a paſſer avec lui; L ha- 
bitude avoit fait de moi un 
homme db affaires aſſés capable; 
eus ordre de lui montter ce que 
je ſcavois, afin qu'il fat en erat 
un jour de gouverner ſon bien 


lai-me@me ;'ou du moins de voir 


ſi ceux gu'il 'chargeroit de ce 
ſoin feroient leur metier. II de- 
yint donc mon Commis, & tra- 
vailloit ſous mes ordres avec une 
docilitè qui acheva de me faire 
tournet la t&te ; mon frere qui 
ne yoloit encore rien dans notte 


DE BONHOMUMH E. 183 


— = os FIR 
— 0 " - 


Lg 


* 
1 82 : _ * = = 
. 


— — 


. 


7 


— = 


— 


| 
| 
10 


3 


_ — 
2 * 


— 
— —— — —— E—E—ĩ — —— — — — 


Hm. 


«84 "ANECDOTES 
amitié qui -piit avoir des ſuites 
facheuſes, ne trouvoit pas mau- 


vais que je fuſſe toujours avec 


Bercillo; ſeulement il me faiſoit 
ſouvent des queſtions ſur le gente 
de nos amuſemens ; il me recom- 
mandoit ſurtout de ne jamais me 


laiſſer engager dans les parties 


de femmes, m aſſurant qu'en au- 


cune de ces maifons communes 
a tous les libertins > je ne trou- 
verois la vieille qui mavoit 
tirè d' embarras chez Madame de 


Parvilla. Javoisxcellement beſoin 
de cette lecon, car Bercillo me 


ſollicitoit vixement ſur ce cha- 
pitre, & il y avoit n 
momens ou j etois tentée de le 
ſuivre pour voir comment on peut 
ſ faire un metier. des plaiſirs des 


autres. Je reſiſtois toujours; mes 


xefus devoient nous brouitler , 


nous le penſions; mais nous nous 


racommodions toujours preſque 
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ſans nous en appercevoir. Je ne 
frai , me diſoit un jour Bercillo, 
ce qui mattache à vous; mais 
je nai jamais aimè aucun homme 
comme je vous aime ; quand 


jaurai une femme, elle ſera très- 


heureuſe ſi je lui ſuis auſſi for- 
tement attacheE ; ma tendreſſe 
pour vous reſſemble moins. 4 
[amitic qui unit les hommes, 
qu'a Pamour que les femmes nous 
inſpirent ; rendEs-moi raiſon de 
cette ſingulatitè; aveEs vous jamais 
tte dans le m&me cas ? Aves- 
yous eu quelque veritable ami 
dont le cœur vous ait été auſſi 
precieux que le vorre Feſt pour 
moi? Il y a des momens où je 
ſouhaĩterois que vous fuſſiẽs fem- 
me pour dècider ma paſſion; 
mais que ſouhaitai- je, inſenſt que 
e ſuis ! ne vaut- il pas bien mieux 
que vous ſoiés homme comme 
moi? Il y a peu d'amis ſolides 
Partie J. 2 
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186 ANECDOTES 
de ſexes differens : votre amitie 


ne peut Etre detruite par la ja- 


louſie, par la frivolite , ni par 
les tracaſſeries infeparables du 
commerce des femmes. 

Il m'ouvroit ainſt ſon coeur , 
& Jy voiois tant de incerite , 
& le germe d'une paſſion ſi con- 
forme a mon golit , que je Tai- 
mai bientot plus que je ne devois 
pour mon repos. Je cachai cet 
amour 2 mon frere , parce que 
JEtois bien ſire qu'il ne Fapprou- 
veroit pas; mais il nvaimoit tro 
pour ne pas faire attention 4 
tout ce qui pouvoit m'intereſſer, 
It remarqua qne je parlois tou- 
jours de Bercillo , & que jen par- 
lois avec feu ; il me le fit ob- 
ſerver ; je rougis. Ah! ma ſœus 
8 Ecria- t il en m' embraſſant, ma 
chere ſœur, nous ſommes per- 
dus, puiſque vous aimes ! Voila 
ce que je craignois davantage 3 
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nous avons plus de parens , 
plus de biens, plus d' eſperances; 
il ne vous reſtoit que la liberté, 
vous ne Lavés plus; vous Ctes 
dans une ſituation d' autant plus 
triſte, que vous vous précipités 
dans un abime de maux dont 
le chemin eſt couvert de fleurs, 
& que vous ne ſentirés votre 
malheur que lorſqu'il ſera a ſon 
dernier periode. Bercillo eſt jeune, 
il eſt aimable; vous le voiés 4 
chaque moment: voilà la fource 
de nos infortunes; Vamitie. qu'il 
a pour vous vops ſéduit: Ah! 
qu une femme eſt foible ! qu'elle 
eſt facilement dupe d' elle- meèmel 
Avés- vous reflechi fur les ſuites 
de cette funeſte paſſion? Quel 
bien en eſperés- vous? Comment 
croyes-vous quelle finira ? Ber- 


cillo vous aime , mais c'eſt fans 
conſequence ,, parce qu'il vous 


age froit homme comme lui, au 
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188 ANECDOTES 
moins. je me flatte qu'il ne ſcait 
pas le ſecret de votre ſexe: Ah! 
ma ſœur, vous vous troubles ; 
lui auries-vous fait confidence de 
votre deEguiſement ? 

Je deſabuſai mon frere a cet 
Egard , & il fut raſſuré par Pair 
de veritè qui regnoit meme dans 
mon trouble. Les amis ſe quittent 
& meme très-facilement; rien 
neſt ſi commun que des hommes 
qui ont été inſéparables, & qui 
ne ſe voient plus que tres-in- 
diffcremment : ceft ainſi que 
Bercillo compre ggir un jour avec 
vous. Alors que deviendra ma 
chere ſceur ? Que deviendra ſon 
amour? Mais je veux que Bercillo 
vous voie toujours, & qui il ne 
ceſſe pas d etre votre ami; que 
deviendres-vous encore ? Mille 
occaſions peuyent faire deconvrit 
votre ſEcrer , & alors quelle idce 
ce memeBercillo aura · til de vous 
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Qu'eſt-ce qu'une fille qui eſt ſans 
parens, fans bien ,. obligee de 


cacher ſon ſexe, & de faire le 


metier d homme d' affaires ? Il eſt 
naturel de penſer que c'eſt une 
fille qu'une conduite peu me- 
furce a forcee d' abandonner fa 
Patrie , & que Thabit d'un autre 
ſexe met a Vabri des recherches 
& du reſſentiment de fa famille. 
Mais je ſuppoſe encore que J in- 


clination que Bercilloa pour vous, 


diſſipe des idées ft peu avanta- 
geuſes , & en meme temps ſi 
naturelles, enfin qu'il ne ceſſe 
pas de vous aimer, quel fruit ti- 
rerEs-vous tous deux de cette 


paſſion ? Des deſagremens de 


toutes les efpeces. Dom Parvilla 
nous regardera tous deux comme 
des gens odieux. Aime t'on ceux 
qui ne ſont point riches ? IL croira 
que vous vous ętes traveſtie pour 
entrer dans fa maiſon , que ſon 
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fils Etoit: dans le ſecret , en un 
mot que vous aves fſEquit un 
riche heritier: de-la les éclats les 
plus ſcandaleux; on repandia de 
vous un hiſtoire indéècente, & 
cette hiſtoire prendra dans le Pu- 
blic toujours pret a denigrer le 
particulier. On vous regardera 
comme une avantutiere, & moi 
comme Pintriguant qui dirige 
vos affaires: on perſuade toujours 


quand on parle d'or: ce pere 


furieux de voir ſon fils deEcide 
pour la méſalliance, n'Epargnera 


rien pour empècher votre mariage; 


enfin, ma chere ſœur, on vous 
pretera des crimes, on ſurprendra 
la religion du miniſtere public par 
des accuſations graves, & vous 
ſerez enfermèe pour le reſte de 
vos jours dans une de ces maiſons 
dont le nom ſeul eſt une infamie, 
& ot gemiſſent un nombre infini 


de victimes de la ſageſſe, du 
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gouvernement, &. de la folie des 
particuliers. Je ne pourrai alors 
rien faire pour vous, ni pour moi- 
meme ; je ſuis ſans conſideration , 
18 je ſuis ſans biens: voila, 


ſort que vous vcus prepares , 


ma chere ſoenr ; eſt-ce la le prix 
qve je devois aitendre, je ne dis 


pas des ſoins que j ai pris de votre 


jeuneſſe , mais de la tendreſſe in- 
violable qui nvattache à vous ? II 
faut tout tenter pour Eviter tant 
de malheurs; fortons d'un Pays 
ou nous ſommes prets de perdre 
tout ce qui nous reſte , je veux 
dire Phonneur & la liberté; fuions, 
ma chere ſœur. Ah ! mon frere, 
repondis je, en fondant en larmes, 
il n'eſt plus tems; yaime mieux 
mourir que de quitter Bercillo; 
je ne ſcai pas ce que je dois ef- 
perer de ma paſſion, mais je. ſcai 
que jaime , & qu'il m'eſt impoſſi- 
ble de me reſoudre a m<eloigner 
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192 ANECDOTES 
de Bercillo. D'ailleurs je me flatte I pa 
peut- tre; mais j ai un fEcret;preſ. KU you 
ſentiment d' un avenir plus heureux tre 
qne vous ne le peignes : enfin, mon ten 
cher frere , continuai- je, en me pas 
jettant à ſes pieds, je vous promets ¶ n'a 
de ne jamais reveler mon ſecret à J un 
Bercillo; vous connoifſes mon mot 
cœur, vous Paves fcrme ; vous crai 
ſcaves que je ſuis incapable d'ou- (cr 
blier ce que je me dois a moi- ſl ſem 
mEme ; mais de grace reſtons IF Teſp 
comme nous ſommes ; permettés- voie 
moi de voir Bercillo , de Paimer; il m 
peut - Etre le temps detruira - il ¶ info 
une paſſion que la ſeule habitude ¶ vous 
a fair naitre : me refuſerès vous la paſſi 
grace que je vous demande, mon ¶ jent 
cher frere ? Oui, je lis dans vos I d'ail 
yeux que vous &tes detexmine a ¶ en & 
faire mon malheur, que vous nai- I ciel 
mes plus votre ſœur z» que vous m'eſt 
waves aucune pitié de la foibleſſe I que 
de fon ſexe . . . Dom de i dn p 
Parvilla 
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DE BONHOMMIE. 197 
Parvilla eſt honn&te homme , il 
yous eſtime tous deux, il fera no- 
tre bonheur. Je parlai encore long- 
temps avec feu; mon frere n oſa 


pas m'interrompre, dailleurs il 


n'avoit pas la force de le vouloir; 
un Evenement auſſi intèreſſant que 
mon amour pour Bercillo, & la 
crainte de la découverte de mon 
ſecret, Loccupoient trop ſérieu- 
ſement; cependant il revint de 
leſpece. d'ancantiſſement ou a- 
voient plonge ſes reflexions, & 
il m'embraſſa en pleurant. Amante 
infortunee , me dit il, que vous 
vous prepares de maux, mais votre 
paſſion eſt trop decidee pour que 
jentreprenne de la combattre, & 
d'ailleurs je ne ſuis. pas a preſent 
en Etat de le faire, Aimes, faſſe lg 
ciel que vous ſoyes heureuſe ; il 
meſt-temoin que j ai fait tout ce 
que j ai pu pour vous. detourner 
du precipice 3. i] a voulu yotrg 
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amour, puiſſe- t il prendre pitie de 
votre innocence, & permettre 
qu'elle ne ſoit pas la victime du 
penchant qui vous entraine malgte 
vous. Je promis a mon frere 
de pas reveler mon ſecret à Ber- 
cillo , & de m'obſerver a cet 
Egard de maniere que je ne fiſſes 
rien qui put en donner le moin- 
dre ſoupcon. Il me fit entendre 
que mon amour 'meme ne me 
permettoit pas de vivre ayec Ber- 
cillo comme j avois fait aupara- 
vant. Je promis tout, Que ne pro- 
1et pas une amante qu on mEnace 
brenfover a ſon amant? 
Lhabitude- & la-neceſſire de 
ne rien faire d'extraordinaire me 
donna mille occaſions de voir Ber- 
eillo , que mon frere ne put de- 
ſapprouver; c'etoit la le grand 
point. Ce jeune homme me pa. 
xoiſſoit tous les jours plus aimable; 
enfin ma paſſion pour lui devin 
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fi forte, qu'il Etoit neceſſaire à 
mon exiſtence: que dis-je! je ne 
vivois plus que par lui , & pour 
le plaiſir de le voir: helas ; 
n avoiĩs pas celui d' etre aimee ; la 
ſeule amitié l'attachoĩt a moi; 
mais qu'il y a loin de l'amitié à 
Tamour ! cette difference faiſoit 
ſouvent le ſujet de mes reflexions, 
& Tamour alors avoit toujours Ja- 
vantage du paralléle. Le goùt dé- 
cide les preferences ; elles varient 
avec lui; celle de l'amour ſur la- 
mitiè ne me paroir pas invariable; 
amour a ſes plaiſirs, Tamitié a 
les ſiens; je les ai goiites tous en 
differens temps, & je ne crois 
as que les uns Temportent ſur 
es autres ; le plus grand de tous 
les plaifirs eſt celui dont on 
jouit. hs * 
Il en eſt a bien des égards de 
TarnitiE comme de l'amour; l'un 
& Tautre part d'un f & 
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196 ANECDOTES 
tend à un but; ce ſont des pre» 
ferences qu on accorde a une per- 
ſonne ſur toutes les autres, & on 
ne deſire rien tant que d' obtenit 
de ſa part la mème diſtinction, 
Heuzevx qui jouit d'un retour fi 
chatmant, plus heureux encore 
qui ſcait en conſerver les avan- 
rages! Sto 

_ Lamitie eſt une puiſſante & 
Etroite union qui joint deux per. 
ſonnes enſemble, & qui forme 
vn tout de deux parties diſtinctes 
Tune, de autre; elle eſt parfai 
tement ſemblable à ce lien, qui 
dans la nature unit la matiere & 
la forme ; elle eſt fondFeg ſur la 
{ympathie, , ſur le rapport qu'il y 
a entre les deux parties. Ce rap- 
port quant au corps forme a- 
mitiE naturelle , ceſt-a-dire ce 
got, cette bienveillance qu'ona 
ans ſcavoir pourquoi, pour quel. 
Au. un dont la figure plait. Quan 
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aux paſſions, ce rapport qui eſt 
le penchant qu'on a tous deux 

our telle vertu, tel vice, ou 
tel plaiſir, forme l'amitiè animale, 
c'eſt-a-dire , Lamitié des ſens, la 
liaiſon qui ꝰtablit neceſlairement 
entre deux perſonnes qui aiment 
une meme choſe, quand ils ne 
ſe connoitroient que de PFinſtanc 
ou ils découvrent la conformité 
de leurs goitts. Ce m&me rapport 
quant a Ventendement qui eſt la 
plus noble & la plus forte de tou- 
tes les puiſſances humaines, eſt 
auſſi ce qui forme entre les hom- 
mes une union d' autant plus belle 
quelle eſt plus rare; c'eſt ce qu on 
appelle l'amitié raiſonnable. Enfin 
ce rapport quant aux loix divines 
& humaines, C'eſt-à - dire quant à 
Fattachement aux devoirs de reli- 
gion, a la fidelitè envers le Prince, 
a Famour de la patrie, forme La- 
mitiè divine qui eſt plus ou moins 
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reelle , ſelon que les hommes 
font plus ou moins attaches aux 
idees quĩ lui ſont relatives. 
La vraie amitiE neft aurre 
choſe que le concours de ces 
quatre rappotts ; quand elle eſt 
une fois Etablie , c'eſt pour tou- 
jours; car celle qui finit n'a jamais 
Er veritable; elle ſubſiſte par ſes 
devoirs & ſes avanrages ; par ſes 
devoirs en obligeant deux amis 
a remplir exactement tous les em 
gagemens de cet heureux état; 
qui ſe reduifent au ſeul precepte 
de faire pour fon ami tout ce. 
qu'on feroit pour ſoi-meme ; par 
ſes avantages en repandant ſur la 
vie humaine toutes ſortes d' agré- 
mens, en comblant ſans ceſſe 
Teſperance des hommes, en leur 
procurant ſans ceſſe des biens 
toujours pre cieux par le prix qu el- 
le leur donne: en un mot ſes 
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devoirs ſont les loix de Thon- 
heur , ſes avantages la felicite. 

Parler 2 avec force, 
toujours avec liberté, reprendre 
avec douceur, Ecouter avec com- 
plaifance , fentix avec joye le cre- 
dit qu'on a, en uſer avec ména- 
gement, aimer ſon ami toujours 
autant que ſoi , & jamais plus 
que fon honneur; ne facrifier la 
vertu ni à la foibleſſe, ni à la 
paſſion; ne rien craindre pourvũ 
qu'on rende ſon ami ou plus ſage, 
ou plus heureux , ne lui cacher ni 
ſes deſſeins ni leurs ſucces, voila 
les devoirs de lamitie : quiconque 
y eſt fidele , jouit de la felicité 
la plus pure; il partage tous les 
2 de quelqu'un qui dans 
'occaſton-diminue ſes peines par 
le tendre interet qu'il y prend 
il en recoit des ſervices qui Lo- 
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meme le beſoin. Jamais on ne 
Phumilie en lui xeprochant, ni 
meme en lui rappellant ces memes 
ſervices; tont ce qu'a fon ami 
eſt a lui; il ne craint jamais d'erre 
victime de la flatterie : git eſt 
malheureux , il a la douce con- 
ſolation de voir combien il eſt 
aime ; S'il eſt dans la proſperité, 
il la partage avec ſon ami, & 
double ainſi les faveurs de la 
fortune; il eſt toujours a Pabri des 
caprices & de Pinconſtance; enfin 
il eſt la moitié d'un tout char- 
mant, & d'un commerce dont 
tous. les momens ſont marques 
par des plaiſirs & des avantages 
toujours differens & toujours nou- 
veaux. R ep SD ill 
-  Lamitic- meſt cependant pas 
pout tout le monde; c' eſt un 
bien dont Pinnocence & Téquité 
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DE BONHOMMUIE- 20% 
reſerve aux belles ames qui nai- 
ment que la vertu, & ne haiſſent 
que le vice; mais tous font des 
reflexions ſur ce ſujet toutes les 


fois qu'ils ſentent le beſoin dun 
ami, & quand ne le ſent- on pas? 


Dans le bonheur, pour Epancher 
fa joye dans le ſein d'un autre 
ſo-mEeme, & y trouver des mo- 
tifs pour goũter une ſarisfaction 
plus parfaite, dans Padverſité „ 
pour chercher des motifs de con- 
folation dans Peſprit de ſon ami, 
& des reſſources dans ſon cœur; 
mais Ceſt aſſes parler de Pamitié; 
il faut auſſi vous faire part des 
idees que pal ſur le chapitre de 
amour. beds ole e ee 
Les hommes & les femmes 
aiment pour leurs plaiſirs réci“ 
00 ee tout eſt charme dans 

commerce de deux amans qui 
ſe conviennent Pun a Vautre de- 


puis Pinſtant où ils ſe yoient pour. 
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premiere fois, On aime utie 
perſonne?,. parce qu'on la trouve 
aimable par la figute , Veſprit ou 
le caratere ; on Pidolatre quand 
elle reunit ces trois eſpeces da- 
gremens. On cherche toutes les 
occaſions de la voir, parce qu on 
la regarde comme la plus belle 
partie de- ſoi-meme ; en ſon. ab- 
ſence on la voit encore, puiſ- 
qu'on y penſe ſans ceſſe. On &xa- 
mine ſon. inclination ; on ap- 
prouve, on la cherit ; on Taug- 
mente meme s il eſt poſſible; on 
rend des ſoins aſſidus & quel- 
quefois penibles; mais plus ils 
coutent, plus ils ſont delicieux , 
quand on penſe qu'ils ſeront re- 
marquès, & qu ils pourront plaire. 
On parvient enfin à Etre | aime 
autant qu on aime; on lit fon 
bonheur dans les yeux de objet 
de ſa tendreſſe, dans ſes actions, 
dans ſes geſtes, dans le ton mè- 
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me de ſa voix. On ſe familiariſe 
peu a peu avec Tamour; on ſe 
fait dire combien on eft attaché 
Fun a autre; on ſe le fait repeter 
ſans ceſſe, parce qu'on en doute 
toujours. De combien de plaiſirs 
cet aveu neft-il pas la ſource 
chaque fois qu'on ſe voit enſuite, 
un ſeul regard dit mille fois qu on 
aime; mille fois on eſt embarraſle 
d'exprimer fa paſſion, & les ten- 
dres projets qu'on forme pour la 
conduire a une fin heureuſe. Une 
rimiditE raviſſante 6te preſque 
Tuſage de la voix; on ne peut pas 
bien parler de ſon bonheur, parce 
qu'on a peine a en concevoir 
toute le tendue; on regarde ob- 
jet de ſa paſſion comme un bien 
tout a ſoi , comme un trefor dont 
chaque jour augmente le prix 
on afpire à la poſſeſſion reelle 
on en jouit mille fois en idée 


1 


| & cette voluptè de imagination 
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ajoute encore au delir de la rea: 
lite. Le coeur eft alors partage , 
entre Feſperance de la felicire , 
& la crainte de ne pas y parvenir. 
Si la femme a de la beauté, fi 
Thomme a du merite, ou de la 
conſideration , ils cherchent tous 
deux à faire paier à l'objet de 
leur amour le tribut de louanges 
qu ils crotent lui Etre dy par toute 
la nature: en trouvent-ils Vocca- 
fion , avec quelle volupte en pro- 
fitent ils? Ce que diſent des gens 
indifferens à la louange de la per- 
ſonne aimée, ſert à fortifier la 
paſſion, & en mEme temps a la 
ſatisfaire. Quand on a entendu 
clever juſqu aux nuès ce qu'on 
aime , on trouve encore que 
o eſt trop peu exalter un merite [i 
parfait. | b 
Dans cet Etat toutes les de- 
marches conduiſent au but auquel 
on aſpire „& tous les momens 
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ſont des momens heureux, Les 
ſurveillans, les bienſeances , la 
pudeur , Pambition', le plus ou 
moins de richeſſes , ſont. autant 
dennemis qui combattent Tamour - 
& Teloignent pour un temps du 
terme.; mais quand il eſt bien 
ſincere ,. il fait tete facilement à 
tous ſes adverſaires, & peu 2 
peu ils font tous vaincus „ & 
ne ſervent plus que d' ornemens 
aſon triomphe. _ a 
La paſſion emporte, la conſtance 
fait diſparoitre les difficultés, un 
jour pur & ſerain luit enfin pour les 
amans au milieu des orages les 
plus capables de les allarmer, & 
ils arrivent au port de la felicité, 
Plus les obllacles qui les en Eloi- 
gnoient ont été grands & multi- 
plics,, plus ils goùtent le plaiſir 
de les avoir tous ſurmontés. Le 
ſouyenir meme des peines paſlees, 


elt une nuance pour les plaiſirs 
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. preſens , qui les rend plus vifs 
& plus durables. On oublie les 
chagrins, les craintes, & 1 
amour meme; il ſemb le qu il ne 
commence que du jour qu'il eſt 
heureux , ou jouit. Que ce ſeul 
mot exprime bien la ſituation de- 
licieuſe de deux amans , qui apres 
avoir tt long-temps tantot abbat- 
tus par la crainte , & tantot ra- 
nimes par Peſperance, ſe trouyent 
comme tranſportes dans un autre 
univers, où ils ne vivent que Pun 
pour autre, & on tous leurs mo- 
mens ſont marques par le plaiſir & 


Pär la vo 


lupte. 

Telle el Iidee que je me ſuis 
faite de ces deux paſſions , dont 
Pune eſt la plus douce, & Pautre 
la plus violente de toutes. Un 
nouveau malheur vint troubler la 
paix dont je jouifſois: Dom Par- 
villa avoit une fille de ſeize 3 
dix-ſept ans qu'il tenoit au cou- 
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dent en attendant qu'il rrouyar 
occaſion de la marier, L'ennui la 
prit ; elle demanda à venir à la 
maiſon comme ſon frere. Avec 
un pere tendre & facile,demander 
& obtenir ſont la 'm&me choſe, 
Dom Parvilla fe fit prier , mais 
il accorda, & Mademoiſelle Junie 
revint. Il n'eſt pas neceſſaire Ye 
vous dire que tout lui parut char- 
mant dans — monde. rw ne fus 
"as ſurpriſe du gout qu elle prit 
4 e pliſ 881 | 5 fus eds 
fachee de Thonneur qu'elle me 
fir de m'affectionner plus que tous 
ceux qui Tapprochoient. Je ſuis 
femme, & par conſequent pe- 
netrante en matiere d'inclination; 
je ne tardai pas à mappercevoir 
que j Etois Sms ; ne ſi 
ſerieuſement , que je me ſerois 
crue heureuſe ; ſi le frere avoit 


pi prendre pour moi les ſentimens 


de ſa ſceur. Qu'on eſt prudent 
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quand on n'eſt, pas amoureux 
Je vis tout le danget que je cou- 
kxois en laiſſant croitre amour de 
cette Demoiſelle ; je fis inutile- 


ment tout ce que je pus. pour le 
detruire. Elle me fit pitiè d abord, 
& enſuite elle me fut à charge, 
parce quelle me rendit, ſans le 
voir „ un très-mauvais ſervice. 
Dom Parvilla avoit une parente 
u'on nommoit la Comteſſe de 
— c toit une veuve de 
quarante ans qui avoit Eté aimable, 
& qui croyoit I'ftre encore; elle 
avoit un fonds de vivacite qui 
lui donnoit par fois des Etincelles 
deſprit , & qui, friſoit Lextrava- 
gance, peu de jugement , peu de 
got , point de. delicateſſe; elle 
Etoit,, gaye par air „& folle ſans 
le ſcavoir; au reſte alles bonne 
amie , officieuſe , compatiſſante; 
enfin cEtoit un . aſſemblage de 
bonnes & de mauvaiſes qualités, 


que 
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! | que daſles beaux yeux, beaucoup 
u- de minauderies, & quarante-milte 
le livres de rente, rendoient encore 
e- EU tres- ſupportable. Cette Dame 
le ¶ avoit été dans ſa jeuneſſe aimée 
d; de beaucoup de gens; elle le 
„eur avoit bien rendu, & avoit la 
le ¶ reputation d' etre quitte avec tout 
e. le monde. Le plaiſir de receyoir 
te des hommages, Etoit ſon Element; 
elle sen étoit fait un regime dont 
elle ſe trouvoit fi bien, qu elle 
ne vouloit pas le quitter à quel- 
que prix que ce fit. Cependant 
ſon age. derangeoit furieuſement 
cet ordinaire „& tous les jours 
elle Etoit plus mal ſetvie; elle 
ttouva le remede preſque en meme 
temps quelle Ayoit apperçu le 
mal: elle m' avoit vue; connoiſ- 
ſeuſe comme elle &roit , „ elle na- 
yoit, pas manquc de trouver que 
je faiſois un joli homme. M. de 


Parvilla lui en ayoit malicieuſes 
Partie I. 8 
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ment fait obſervation en ma pre- 
fence; elle m'avoit fait toutes les 


fiodis les plus jolies mines du monde; 


mais quoique je Fentendifſles bien, 
j avois toujours eu Patrentionde ne 
pas le laiſſer appercevoir , & mon 
indifference devoit la piquer; au 
contraire , elle — d'amitié 
pour moi. Avec le temps elle fut 
rebutte de Linutilitè des avances 
muettes quelle me faiſoit; elle 
eſſaya de jouer Tindifference, 
eſperant que je ſerois ſenſible a 
la perte de ſes bonnes graces. 
Elle eut beau jeu pour me pi- 
quer; car le Comte de Bercillo 
_ devint amoureux delle pre ciſe- 
ment dans ce temps-ha. Je fus la 
confidente, non pas de ſa paſſion, 
mais de fon gout pour la Dame. 
Je ne Taime pas, me dit-il , mais 
-Fattrait du heilt & de la diſſi- 
pation m'emporte vers elle: je 
m ennuie ſeul, je ſens qu il me 
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faut une habitude, & je ne ſuis 
as alles. galant pour remplir tous 


nation. Je ſuis rranquille; j aime 
mon e je crains les mouve- 
mens des paſſions violentes, & 
je voudrois trouver des agremens 
fans embarras , & des plaiſirs fans 
gene. La Cormteſſe eft faite pour 
remplir mon objet; il eſt impoſ- 
ſible que j en devienne rẽellement 
amoureux, & il peut ſe faite que 
je trouve dans ſa ſociett Lamuſo- 
ment que je de ſire, & qui manque 


R . 


a mon bonheur... 

Quel deætail à entendre pour 
une amante paſſionnee! Cette ou- 
vertute de cœur me déſeſperd, 
& dans le premier mouvement, 
Fallai tout dire à mon frete. II 
me plaignit beaucoup, quoiqu'au 
fonds il füt charmé de me voir 
en prole aux chagrins attachés ja 

S ij 


es devoirs d'un amour d'incli- 
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AL ſaiſit certe accaſion-pour.ovex> 
horter à faite tous mes efforts pour 
la dèttuire. J'etois piquee ; jecou 
tai volontiers , & je promis den- 
treprendre un ſi grand. ouvrage, 
& j y ctoisceſfectivement reſolue. 
Je is tout .CC. que Jei pus pour 
tenir nia parole 3. je menat Ber- 
-cillo ches la Comteſſe : je lui 
-mEnageai les occaſions de la voir, 
& de lui parler en particulier, 
toit aſſurẽment faire: eau 
ebup ches une femme qui men 
aguloit qu à moi. Mai ces atten- 
tions coutoient prodigieuſement 
à mon amour cependant j & prou- 
vai alots que les de marches for- 
des iſſur la oraiſon , portenti avec 
elles um chanme inexprimable. Je 
i fouffrois a» proportion de ce que 
je prenois. ſur moi; mais auſſi je 
ſentois naitre l eſperancè de triom- 
:pher dune | folle paſſion 1g. & 
ue recquvrerg ma liberté. Gent 


i © 
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eſperance faiſoit, tous mes plaiſirs, 


& je refolus de ne rien: negliger 


pour reuſſir dans une telle entre: 


priſe. Le hazard m'offrit bientor 


une occaſion d'autant plus pi- 


Imo; a en profiter- 
Madame de Pergino de 
à Bercillo une fete, & il ne fit 
h difficultè de la lui promettre. 
eſpece lui manqua, & il Sen 
faloit trente louis qu il n eur aſſes 
argent pour tenir fa parole. Son 
embatras toit proportionẽ au de ſir 
qu il avoit de voir la fur de ſon 
avanture; il men fit part; Famour 
triompha un inſtant. ;; je ſentis un 
mouvement de joie en penſant 
qu il ne pourroit pas me faire 


Tinfidel :qutiil avoit projettée. 
Je regardois les ſoins qu'il ren- 


dit à Madame de Pergino com- 


mei _—_ larcins us faiſoit 


quante, qu il y avoir preſque de 
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a ma tendreſſe. Je lui promis de 
chercher la ſomme dont il avoit 
beſoin; mais je navois pas def. 
ſein de lui tenir parole. Cepen- 
dant quand il fut parti, je fis un 
nombre infini de reflexions fur 
toute cette affaire: je me dis à 
moi-· meme que Bereillo ne me 
manquoit point, puiſqu il igno- 
roit & mon ſexe. & mon amour, 
que je devois ne rien craindre de 
la part de: la Comteſſe dont les foi- 
bles agremens pouvoient 'Eblouir 
pendant quelque temps mais 
dont les defauts & les ridicules 
deætruiroient infailliblement Villu- 
ſion dont mon amant toit la dupe; 
enſin qu il ſeroit beau de rendte 
à Bercillo le ſervice qu il atten- 
doit de moi. Toutes ces conſi- 
derations me furent neceſſaires 
pour m'y determiner. Javois peu 
cbargent; j eus envie d en deman- 
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der à mon frere , mais je craignis 
qu'il ne traitat d'extravagance ce 
queje regardois comme une belle 
action: Paimai mieux avoir re- 
cours a Mademoiſelle Junie qui 
me preta la ſomme ſans deman- 
der ce que Jen voulois faire; 
toit la ce qui pouvoit arriver 
de pis ; car cette Demoiſelle qui 
Etoit auſſi bien prevenue en ma 
faveur „ & qui n'ignoroit pas que 
la Comteſſe avoir tle) vies ſur 
moi , imagina que ſon argent de- 
voit ſervir a faire: quelque gala 
terie a cette Dame. Cette idee 
fit qu'elle fe repentit de m'avoir 
obligee , & me le dit des le len- 
demain. Je lui dis tout ce que 
je crus capable de la déſabuſer; 
mais les proteſtations les plus vives 
& les plus ſinceres „ le portrait 


de la Comteſſe que je fis peu 


avantageux; enfin les aſſurances 


c' un attachement inviolable, tout 
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cela ne ſit que ttès-· peu d'effet; 
la jalouſie ne permet dEcouter 
rien de ce qui peut contribuer a 
la detruire. Je quittat donc Ma- 
demoiſelle Junie aſſés mal; mais 
le plaiſit d'avoir oblige fon frere 
aux de pens de mon amour, me 
fit oublier ce petit chagrin. Paſ- 
fiſtaia la fete , & je fus aſles Equi- 
table pour y prendre preſquau- 
rant de plaifir que la Comteſſe 
qui en étoit Pheroine. _ 

Lies extraordtnaires deravgent 
toujours. Il y a biena travailler 
pour une femme qui veut faire 
une belle action aux depens de 
fon gout, & il eſt rare qu'elle 
ne paie pas le tribut à la foi- 
bleſſe naturelle de fon: ſexe. Je 
ſoupai ches la Comteſſe, & j en 
revins fort tard avec Bercillo qui 
me confia que la Dame Etoit 
on ne peut pas plus contente, 
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& quelle lui avoit donne un 


rendes-vous pour le lendemain 


matin. Je lui fis fur ce ſucces 
un compliment afles froid en ap- 
parence , mais qui cachoit le plus 
violent depit', & nous nous ſépa- 
rames. K 
Tout Theroiſme diſparut auſſi- 
tot que je me vis ſeule dans ma 
chambre. Je ne penſai qu'a mon 
amour , & au Rendes-yous que 
la Comteſſe avoit donné à Ber- 
cillo. Quel état! Je paſſai la 
nuit dans une agitation Etonnante: 
je me dis a moi-meme tout ce 
que je pus imaginer de plus al- 
larmant pour ma tendreſſe; je 
cherchai dans l'avenir tous les 
ehagrins que Bercillo me prepa- 
roit: je portai l' extravagance uſ- 
qu'a examiner en idée les plaiſirs 
qu'il eſperoit de ſon Rendes-vou ; 
je les trouvai froids & -inlipides; 


2 & . . 
je voulus hair ces amans , mais 
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je ne pùs que b ämer Bercillo, 
& deteſter fa Maitreſſe. Le matin 
vint; je fremis en ſentant appro- 
cher Theure de ce fatal Rendes- 
vous: j eus envie d' aller trouver 
Bercillo, & d'eſſayer de Vempe- 
cher de ſe rendre a l aſſignation; 
je craignis de ne pas reuſlir. Je 
commencai un billet pour Mada- 
me de Pergino de la part de ſon 
amant , par lequel il lui mandoit 
qu'il ne pouvoit pas aller ches 
elle; mais des la troiſieme ligne 
la plume me tomba de la main: 
je ſentis que la démarche que 
Ja jalouſie me faiſoit faire, Etoit 
contraire a la probitè & a la raiſon; 
mais j avoue que je craignis moins 
de bleſſer les loix de J honneur, 
que la honte de faire des tenta- 
tives inutiles, * Je crus, comme 
cela Eto t tres-probable , que la 
Co nteſſe garderoit le billet , 
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qu'elle le montreroit a ſon amant, 
qui reconnoitroit mon Ecriture , 
& ne me pardonneroit jamais de 
lui avoir joue un tour ſi ſanglant, 
dont la rivalite ſeule pouvoit avoir 


donné l'idèe: de-la il devoit me 


regarder comme l'amant de la 
Comteſſe; elle m'aimoit: fi elle 
avoit lieu de penſer que Bercillo 
me donnoit de la jalouſie, il y 
avoit a preſumer qu'elle me le 
facrifiroit , & que ſes bontes 
mettroient mon ſecret en grand 
danger: toit ce qui 7 
marriver de plus facheux. Le fruit 
de mes reflexions fut le ſilence; 


mais il couta bien cher a mon 


coeur; ces momens que Bercillo 
trouva fi doux,furent bien terribles 
pour moi; ils paſſerent enfin, 
& les plaiſirs s EV anouirent en 
meme temps; Bercillo revint plus 


degage que content de fa bonne 
fortune: je fus d autant * char- 
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mee , que je vis qu'il l toit moins: 
j coutai avec une ſatisfaction in- 
croyable tout ce qu'il me dit au 
deſavantage de la Comteſſe & 
j eus lieu d avoir beaucoup de plai- 
ſir, car il m'en parla mal, & 
long temps: il faut convenir qu il 
y avoit de la mauvaiſe humeur 
ſur jeu; car la Comteſſe Etoit 
aimable , & encore en état de 
faire le bonheur d'un amant; 
mais Bercillo nen etoit pas un, & 
il faut aimer pour Etre: veritable · 
ment heuwe ng 30977 
Ce mècontentement remitle cal- 
me dans mon ame, & j en eus 
tant de joye que je ne pus en 
faire myſtere a mon frere. Il pa- 
rut faché apprendre que la 
Comteſſe eut du goùt pour mon 
amant, & mavoua enfin qu'il 
etoit amoureux de cette Dame, 
Je lui ſis à mon tour mes petites 
remontrances ; il m Ecoutaz mais 
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il ne changea pas d avis. II avoir 
eu la complaiſance de me per- 
mettre d'aimer Bercillo; j eus celle 
dapprouver, au moins en appa- 
rence , fa paſſion pour la Com- 
teſſe, quoique dans le fond je 
neſperaſſe das qu'elle le con- 
duisit a une felicite bien parfaite. 
En effet on ne pouvoit pas ètre 
plus galante que Madame de 
Pergino ; elle naimoit aucun 
homme; elle n toit attachèe qu au 
plaiſir; elle le cherchoit ſans ceſſe, 
& n'Epargnoit rien pour le fixer. 
Quel moyen y avoit. il de ſe flat- 
ter raiſonnablement de faire d'une 
femme de cette eſpece une amante 
tendre & delicate, telle qu il la 
falloit à mon frere? C' toit une 
eſpece de Philoſophe qui don- 
noit, beaucoup au ſentiment; la 
galanterie ne pouvoit pas Toc-: 
cuper entierement; il falloit de 


Tamour pour remplir ſon cœur, 
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& une paſſion vive & durable; 
enfin il lui falloit Vimpoſlible. Je 
lui conſeillai de voir cette Dame. 
Bercillo qui ne demandoit pas 
mieux que d'&tre remplace , ſe 
chargea volontiers de le preſen- 
ter chez elle. II y fur aſſẽs bien 
recu, & on lui fit eſperer qu'il 
le ſeroit encore mieux, $'il vou- 
loit y venir ſouvent avec moi. Il 
ſentit combien ce compliment 
Etoit peu favorable à ſon amour; 
cependant i} continua de rendre 
des ſoins, & exigea que jallaſſes 
pluſieurs fois ches ſa Dame. Jo- 
beis avec d'autant moins de dif- 
ficulte , que j étois bien aiſe de 
ſcavoir ſi Bercillo Eroit dans cette 


le falſoit entendre. Jens lieu 
d' etre contente; car je vis que 


non· ſeulement il ſouffroit les vi- 
ſites & Famour de mon frere , 
mais encore qu'il faifoit tout ce 


8 


maiſon auſſi indifferent qu'il me 
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qu'il pouvoit pour le rendre agrea- 
ble a la Comteſſe. Cette Dame 
avoit des attentions pour Bercillo, 
de l'amour pour moi, & de la po- 
liteſſe pour mon frere; chacun 
de ſon cote travailla felon ſes 
vaes pendant pres de deux mois, 
ſans $'expliquer; enfin ennuyce 
de voir avec quelle tranquilité 
cette femme recevoit nos hom- 
mages, ſans entrer en compte 
avec perſonne, je reſolus de la 
faire parler clairement à la pre- 
miere occaſion. Elle ne tarda pas 
a me Toffrir: elle me mEnageoit 
ſouvent des converſations parti- 
culieres avec elle dont je me 
ſouciois peu; elles ſe paſſoient 
toujours en complimens de ſa 
part, & en reverences de la 
mienne. Un jour Jarrivai ches 
elle avant mon frere & Bercillo; 


elle Etoit ſeule; elle fut charmèe 


T in 
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de me voir; je ne m'oppoſai pas 
a cette occaſion de tète à tete 
que je cherchois; Pidee d obli- 
ger mon frere, me donnoit un 
air de ſatisfaction qu'elle prit ai- 
ſement pour de l'amour. Elle 
me dit comme a Pordinaire mille 
douceurs: je rougis. Que vous 
etes aimable , continua-r'elle, que 
cette modeſtie a de charmes pout 
quelqu'un qui ſcait penſer ! Elle 
prouve que vous aves des prin- 
cipes & des ſentimens, & c'eſt 
la, mon cher, le vrai merite. Les 
agremens de la figure ſont des 
avantages ſans doute; mais le 
temps les detruit , au lieu qu'il 
ne fait que perfectionner les qua- 
lites du cœur. Quel dommage 
qu avec tant de merite vous nayes 
pas de fortune! Ceux qui en ont, 
ſont obliges de reparer ce tort 
de la nature, & je connois une 
_ perſonne qui eſt dans ces diſpo- 
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ſitions; c'eſt une Dame qui tient 
un rang dans le monde, & qui 
jouit d'un bien-aſſes;conſiderable. 


La ſeule reconnoiſſance vous 


attacheroit a elle inviolablement 
quand elle manqueroit d agre- 
mens; mais vous ne ſerés pas 
dans ce cas-la; cette Dame eſt 
encore dans un age alles brillant, 
& beaucoup de gens aſpirent au 


bonheur de la fixer: elle a de 


la beauté, un peu d' eſprit, & 
beaucoup de ſentimens: elle eſt 
vive, elle eſt tendre, & il lui faut 
tout votre cœur; je ſuis perſuadee 
qu'elle Laura quand vous la con- 
noitres. Madame, lui repondis- 
je, ſentant bien qu'elle me parloit 
d'elle - mème, vous avez mille 
bontes pour moi , j en ſuis comble; 
mais eſt-ce une prepoſition ſe- 
rieuſe que vous me faites, ou 
plator n'aves vous pas deſſein de 


- mEprouyer ? Bercillo arriva qui 
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derangea cette converſation de 
maniere que la Comteſſe neut 
. pas le temps de me repondre 
un mot. Mon frere vint peu de 
temps après, & enfin quelques 
autres amis de la Dame qui de- 
voient ſouper ches elle, sy ren- 
dirent de bonne heure, & nous 
reſtames tous enſemble très- avant 


dans la nuit, & nous nous amusd- 


mes beaucoup. 

Je laiſſai paſſer quelques jours 
ſans revoir la Comteſſe, pendant 
leſquels je remarquai que Made- 
moiſelle de Parvilla trouvoit tres- 


mauvais que je rendiſſe des ſoins 


à cette Dame; elle me le déclara 
nettement, & me parla des bon- 
tes qu'elle avoit pour moi, auſſi- 
bien que ſon pere & ſon frere, 
& cela avec tant de vivacite , 
qu'il me fut impoſſible de ne pas 
voir qu'elle m aimoit plus que 
jamais. Je craignois tout le monde 
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par rapport au ſecret de mon 
deguiſement : jerois obligee d' a- 
voir des menagemens infinis : je 
repondis à Mademoiſelle Junie 
que la maiſon de la Comteſſe 
Etoit'amuſante , que jEtois trop 
heureux d'y @tre recu , & que 
je ne pouvois pas me diſpenſer 
de repondre par mes aſſiduitès, 
a Thonneur que cette Dame me 
faiſoit. Cette reponſe Eroit vague 
elle ne plut pas a Mademoiſelle 
Junie , & je pris le parti de n al- 
ler plus que rarement dans une 
maiſon qui lui &toit fi ſuſpecte. 
Cependant la Comteſſe etoit 


furieuſe de ne me = voir; elle 


dita mon frere la propoſition 


quelle m'avoit faite, & avoua 


qu'elle ẽtoit elle- meme la Dame 
dont elle m'avoir caché le nom. 
II lui repondit en amant deſeſpere, 


& en frere reconnoiſſant; elle 
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vint voir Dom Parvilla deux jours 
apres; elle lui parla: de moi avec 
- Eloges 3; il augmenta la bonne 
opinion qu'elle avoit de moi, 
en lui diſant tout ce qu'il put 
imaginer de bien; il loua ma 
douceur , mon zéle, & mEme 
mes talens pour Vadminiſtration 
des affaires; c toit louer peu 
de choſes, & cette pauvre femme 
maima encore plus qu'elle ne 


m'aimoit, ſuppoſe que cela füt 


oſſible. Elle ne fit pas myſtere 
a Dom Parvilla des deſſeins qu'elle 
avoit ſut moi; il les approuva avec 
plaiſir; il loua fa generoſite , & 
ils ſe-ſeparerent fort contens. Le 
lendemain je recus de la Dame la 
lettre ſuivante. | 


Si vous me connoiſſies mieu, 


je ſerois plus ſire de vous engager, 
Monſieur; mais la connoiſſance eſt 
facile d perfectionner avec gens ai- 
mables comme vous. Je vous ai beau- 
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coup golite ches Dom Parvilla & 
ches moi; Jai ete fachèe de ne pas 
vous revoir Ceputs. Doit- on mepri er 
les gens qu on ſeduit ! Pai appris 
que vous ' etes capable de beaucoup 
de choſes, & je vous en aime da- 
vantage les talens ont toujours 
leur prix. Vous raiſonnes trop bien 
pour agir mal; il faut donc que nous 
foyons lies. Vous pouves Etre mon 
ami ſans. que perſonne le trouve 
mauvais : ſt par hazard vous deve- 
nies mon amant , ji en ſerois tres: 

glorieuſe , & cependant je paroitrois 
fort fachee ; c eſt un avis que Je vous 
donne dont vous feres Puſage qui 
vous plaira. Votre frere auſſi-bien 
que Dom Parvilla ont dil vous dire 
tout le bien que je vous veux. Ne 
Mes donc pas ſurpris ſt je compte 
vous donner a ſouper au ourd hui 3 
les gens indifferens viennent d neuf 
heures, ceuæ qu'on aime viennent 


putt; je laiſſe cela d votre choix; 
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faites que je ne fois pas dupe de la 
liberte que je vous donne. Hous 
trouverès ches moi bonne compagnie; 


230 


je ſerois charmee que vous aimaſſies 
mieux y étre ſeul. Si cela etoit, je 
ſuis den ifante , Je ferois quelque 
choſe pour vous ſi vous le merities ; 
E que ne meritès- vous pas dans Peſ- 
prit de la Comteſſe de Pergino. 
Une lettre ſi peu ëquivoque 
m embarraſſa beaucoup; j allai ſur 
le champ en faire - part à mon 
frere , qui me conſeilla de n'y pas 
repondre : je me comtentaide dire 
au laquais qui me Vavoit apportee, 
que je ne manquerois pas de me 
rendre aux ordres de Madame la 
Comteſſe, quoique mon deſſein 
füt de nen rien faire. Mademoi- 
ſelle Junie ſcur qu'on m'avoit 
Ecrit; elle me demanda a voir la 


lettre de Madame de Pergino , 


& je refuſai r de la lui 


montrer. Elle fut afles injuſte pour 
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ſe fächer, & pour meriter ma 
confiance , elle me fit voir deux 
lettres quelle avoit reges d'un 
jeune homme fort aimable, qui 
avoit le malheur d' etre Eperdu- 
ment amoureux d'elle; je dis le 
malheur, & effectivement c'en 
etoit un pour lui , puiſqu'il ne 
pouvoit raiſonnablement eſperer 
ue I de la rendre ſenſible, Je les lus 
ſur © par complaiſance ; jy vis une 
on paſſion vive qui paroiſſoit ſincere, 
P & digne dun meilleur ſort. Je 
ire le dis a Mademoiſelle Junie, qui 
ce, | apres m'avoir Ecoute afſestranquil- 
me || lement, me repondit en rougiſſant, 
2 la j'aime ailleurs, & fi vous aves 
ein jamais été ſenſible , vous deves 
ol- | ſcavoir qu'on n'eſt pas maitre des 
'oit | mouvemens de ſon cœur. Nous 
rla en &tions là quand fon frere ar- 
> » || riva. Il me cherchoit pour me 


lvi | mener ſouper ches la Comteſſe. 
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Je lui dis ſerieuſement que je 
je ne voulois pas y aller, & ja- 
mais on ne fit à quelqu'un autant 
de plaiſir qu en jen ſis en ce mo- 
ment a ſa ſœur. Il partit donc 
ſeul aſſés fäché; car il s'Etoit 
flattèẽ que je le debarraſſerois de 
la Comteſſe. Mon indifference 
pour elle derangeoit ſes projets 
d'une maniere trop marquee , 
pour qu'il ne sen plaignit pas, 
Auſſi le lendemain me fit-il ſur 
ce ſujet une ſortie aſſes vive, 
pour me facher ſèieuſement. L'ha- 
bitude de vivre ſemble donner 
des droits; l'état de Bercillo & 
le mien - ſemblojent encore les 
augmenter. Il me le fit entendre, 
& je fus piquee : rien neſt (i 
ſenſible que le reproche de J in- 
ſeriorité. Je lui repondis de ma- 
niere à lui faire comprendre que 
le ton qu'il prenoit avec moi , 
ne me convenoit point. Nous 
diſputames 


& le 
ſenti 


ne v 
arrog 
riorit 


& ſe 
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Je | diſputàmes avec aſſes de vigueur, 
ja- & enfin nous nous ſeparimes, a 
int F ce que je crus tres-brouilles , 
-& pour ne nous reconcilier ja- 
no mais. 
oit L'amour propre eſt la paſſion 
de ¶ dominante des femmes du monde; 
ce le mien avoit été tres-mortifie , 
& le dẽpit avoit ttiomphẽ de mes 
ſentimens pour Bercillo, & je 
ne voyois plus en lui qu'un riche 
arrogant, qui abuſoit de la ſupe- 
norite que lui donnoient ſur mor 
& ſes biens, & mes malheurs; 
mais ce depit ceſſa firot que je 
eus perdu de vie. Mon amour 
ſeul remplit toute mon ame: 
ſemblable à un torrent qui a 
été arrèté dans ſa courſe, & à 
qui les digues n'ont donné que 
plus dimpetuoſite , il deætruiſit 
tout ce qui lui étoit contraire. 
Foubliai mes meconrentemens 


& ma colère; je ne vis plus que 
Tae I. i * 
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234 ANECDOTES - 
ce mème Bercillo que jadorois; 
je ne me ſouvins plus que des 


torts que j avois avec lui , des 


duretés que je lui avois dites. 
Bercillo, me diſois- je, qui m'aime 
autant que lui- mème, à qui il ne 
manque que la connoiſſance de 
mon ſexe pour m'adorer! Je nai 
pas dautre plaiſir que de le voir, 
& je me ſepare de lui. Eſt- ce la 


ce que je dois aux bontès de 


ſon pere, aux ſiennes meme ? 
car il faut ᷑tre Equitable, il eſt 
au deſſus de moi. : Son amitiè 
w'eleve juſqu à lui, & ma fotte 
vanite me degrade , & me mor- 
r en £101 

Mon frere à qui je fis part de 
cette ſcene me, blama ſęrieuſe- 
ment, & jen fus charmèe. Ses 
teproches S accordoient avec ceux 
que me faiſoit mon amour, & 
cet amour en ce moment em- 


Poxtoit ſus la vanité. Mon frere 
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me conſeilla de ne pas attendr 
la reconciliation, & de profiter 
de cet incident qui m'eloignoit 
de Bercillo pour detruire ma paſ- 
ſion. Ce dernier avis ne me plut 
pas; je promis à mon frere de 
faire quelques efforts pour lui 
obéir; mais le ton mème dont 
je fis cette promeſſe, lui annonca 
le peu de ſucces quauroient ces 
memes efforts. Je le quitrai bien 
decideea chercher Bercillo par 
tout pour lui faire des excuſes 
telles que je croyois les lui de- 
voir. Je montai à ma chambre; il 
m'attendoit a la porte, & fans 
me donner le temps de lui parler, 
il me prit entre ſes bras, & me 
ſerra Etroitement. Ah ! mon cher, 
me dit-il , pardonnes-moi , & 
je ſerai trop heureux: je viens 
vous crier merci; je vous ai vi- 
vement offenſe ; mais ayes pitie 


d'un homme que le premier mou- 
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vement a _emport&, & qui don- 


Meroit, tout au monde pour ne 


vous avoir pas deloblige. | 

It eſt impoſſible d'exprimer la 
joye dont je fus penetrèe en re- 
cevant les excuſes d'un homme 
a qui je youlgis en faire, & que 
zaimois. paſſionement. Je lui par- 
donnai, que dis-je? Pamour m'em- 
porta; je lui avouai une partie 
de ce qui toit paſſè dans mon 
cœeur, & nous nous pardonames 
reciproquement. Je ſus de lui 
que Madame de Pergino avoit 
Ete furieuſe de ce que j avois man · 
que. d' aller ſouper ches elle; mais 
vous ne faches. pas tout le monde, 
cont nua; til; car ma ſœur eſt 
charmee de ce que vous aves ſuivi 
en cela ſon conſeil; elle vient 
de me le dire, & je me trompe 
fort, mon cher, ou ma ſœur vous 
aime; elle a raiſon; perſonne au 
monde ne merite fi bien Teſtime 


n 
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des honneres gens , & Famour 


de jolies femmes que vous. Ne 


me dites pas qu'il nen eſt rien; 
car je m'y connois trop bien pour 
m'y meprendre , & je vous ſuis 
trop. attache pour nen Ctre pas 
comble de joye ; je ferai Tim- 

oſſible pour vous rendre heureux. 
Nous ſommes plus riches que 


vous a la verité; c'eſt un obſtacle 


a dEtruire; mais mon pere vous 


veut du bien, ma ſœur vous aime, 
& moi, mon cher. . . je nai 
pas dexpreſſion pour rendre ce 
que je ſens pour vous. Je parlerat 
a mon pere en votre faveur; la 


bonte de ſon coeur lui fera méè- 


priſer Fuſage - recu de ne penſer 
qu'aux richeſſes, & il ne conſi- 
derera en vous que le mérite. 
Puiſſe ſa conduite ſervir de lecon 


aux peres de ce ſiècle, & em- 


pecher les mariages d 'interet tou- 


jours mal aſſortis. Ces ſentimens 
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fi avantageux a mon amour me 
charmerent. Je me defendis le 
mieux que je pus ſur le goùt que 
Mademoiſelle Junie avoit pour 
moi, & je perſuadai a ſon frere 
que je Tignorois abſolument. Il 
vint a bout de me le prouver en 
me rappellant mille circonſtances 
ou Javois eu de cette belle des 
preferences que l'amour ſeul peut 
faire obtenir. Je fus forcèe de 
convenir qu'il y avoit apparence 
que Jen Etois aime ; mais je lui 
proteſtaĩ que jerois capable de 
refuſer une occaſion ft brillante 
avec autant de generofits qu'on 
me la preſentoit. Il y eut entre 
nous un combat de tendrefle , 
& de grandeur dame qui reſta 
indecis, &donr nous ſortimes char- 
mes Pun de Tautre. 

Que devint la parole que y avois 
donnee a mon frere ? Helas je ne 
_ men ſouvins point du tout, & 
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bien loin de travailler a detruire 
ma paſſion , je pris plaiſir a Taug- 
menter , ou du moins a en 
conſiderer T'Etendue ; car elle 
Etoit extreme depuis long- temps. 

Bercillo parla de moi des le 
jour mEme a ſa ſœur; elle ne 
lui fit pas myſtere du bien qu'elle 
me vouloit ; il Fapprouva , & 
quoĩque je puſſe dire, il voulut 
que je viſſe ſouvent cette De- 
moiſelle: Je tachai de ne lui pas 


obsir; mais j ètois toujours avec 


lui; il avertiſfoit ſa ſœur, & le ha- 
zard, ou platot leur intelligence, 
faifoit que nous ne nous quittions 
preſque plus tous trois. | 

Un jour Dom Parvilla devoit 
fouper ches un de ſes amis; il 
dit a Bercillo de reſter pour te- 
nir compagnie a ſa ſœur; il nous 
engagea auſſi mon frere & moi 
de ſouper à la maiſon. Mon ftere 


$excuſa ſur ce qu il avoit promis 
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de ſouper ches la Comteſſe, & 
Bercillo eut la malice d'y aller 


auſſi, enſorte que je ſoupai ſeul 


avec Mademoiſelle Junie. Quelle 
ſituation delicieuſe pour elle, & 
embarraſſante pour moi ! elle mai- 
moit ; Fapprobation de ſon frere, 
les bontes de ſon pere, lui don- 
noient tant d'eſperance de faire 
rEuſſir ſon amour, qu elle ne pen- 
ſoit pas à la diſproportion qui nous 
Eloignoit Fun de Pautre, tant 
par rapport aux facultes ; que 
par rapport aux conditions, & 
c'eſt bien la mème choſe ; car 
ce ſont les biens qui donnent le 
rang. Mademoiſelle Junie penſoit 
bien que ſon frere Etoit trop lie 
avec moi, pour ne mavoir pas 
dit que j avois le don de lui 


plaire, & elle devoit preſumer 


que jen faiſois mon bonheur, 
puiſqu elle Etoit jeune, jolie, & 


de 
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de toutes facons en état de me 
faire un ſort tres-brillant. Ces ids es 
toutes agreables, lui donnoient 
un air de gayetè ſi vif & (i agacant, 
que je la trouvai charmante. J'en 
fus fachee , & jeus raiſon; ; car 
a quoi lui ſervoit-il de me plaire? 
Plus elle Etoit enjouèe, & plus 
j ẽtois triſte : quelques efforts que 
je fiſſes pour cacher mon embar- 
ras, je ſentois combien la cir- 
conſtance Etoit delicate , que 
Bercillo m'avoit mEnage ce tete 
a tete , pour que je declaraſle . 
mon amour a fa ſœur; qu'elle 
comptoit ſur cette declaration , 
& naffeQtoit de la gayete , que 
pour menhardir; car elle prenoit 
mon ſilence pour Feffet d'une ti- 
miditè mal placee. II y avoit a 
craindre qu'elle n'interpretat favo- 
rablement les politeſſes que tout 
m'obligeoit de lui faire, & qu'elle 
ne partit de Ja , pour entrer en 


Partie J. X 
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explication avec moi. Enfin fi 
douceur, fa joye , mon filence, 
les domeſtiques mtme , tout 
m'<toit a charge; effectivement 
les fdifpoſitions oh nous Etions 
tous deux, formoient un contraſte 
fi frappant , qu'il toit impoſſible 
que ceux qui nous ſervoijent ne 
le remarqt aſſent. Cette idèe aug- 
menta mon embarras ; Made- 
moiſelle Junie sen appercut enfin 
fans en deviner le motif, & nous 
quittames la table tous deux peu 
Garisfairs de Poccaſion , & de la 
maniere dont nous en avions pro- 
fire. Mon frere revint de tres 
bonne heure, & rompit le tete 3 
rote; il le craignoit pour moi , 
& ſitòt qu'il avoit vu Bercillo ar- 
river chès la Comteſſe, il avoit 
eu envie d'en ſortir pour venir a 
mon ſecours, & ne s'&toit mis 
a table que parce quil wavoit 
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pas pu honn&tement sen diſ- 
penſer. 


verſation qui commencoit a de- 
venir intére ſſante. Dom Parvilla 
revint enſuite , & ſon fils un inſ- 
tant apres. Nous reſtames peu 
de tems enſemble , & adeux heu- 
res du matin chacun ſe retita dans 
fa chambre. 

Mes reflexions ſitòt que je fus 
ſeule, roulerent ſur le bonheur 
que j avois eu dere tire encore 
de ce mauvais pas, & ſur ce que 
favois a faire pour éviter. des 
occaſions ſi critiques. Je m'en- 
dormis ſans avoir trouvè aucun 
moyen qui me parũt convenable. 
A mon reveil le Portier vint m'ap- 
porter une lettre de la Comteſſe 
qu'il avoit recue la veille a midy, 
& qu'il avoit oubliè de me don- 
ner: elle étoit concue en ces 
termes. 

Xij 


Son arrive fit changer la con- 
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Heureuſe celle que vous aimès; 
Monſieur , & maiheureux ceux qui 
vous deplaiſent ! Vous m aves man- 
que d'une maniere qu'on ne peut 
pardonner qu'a vous. Ce Teſt pas 
la comme vous devries agir avec 
une femme qui a été jolie, & qui 
voudroit Petre encore pour vous ſub- 
juguer. On ma fait des excuſes de 
votre part , mais Ceſt de vous que 
je veux les recevorr. Vous demeures 
trop loin de moi pour me faire une 
ſimple viſite; venes aujourd'hui ſou- 
per, vous trouveres ches moi beau- 
coup de gens qui vous aiment, 
ſans me compter. Songes que vous 
ne deves pas me manquer une ſe- 
conde fois, que je ne vous le par- 
donnerois de ma vie, & que mon 
amour propre ſouffre deja d'avoir 
prevenu quelqu'un qui a pil me ne- 
gliger 3 vous etes fait pour qu'on 
vous paſſe tout; Wabuſes pas de vos 
droits; au reſte perſonne n'eſt plus 
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diſpoſe a vous en donner que la Com- 
teſſe de Pergino. . 
Le pauvre Portier Etoit très- 


ne 1 des pfaintes de ſa 
negligence. Je le raſſurai à cet 
egard en lui diſant que la lettre 
faiſoit le m&me effet que ſi je 
ſeuſſes recue la veille. Je lui 
ordonnai ſeulement, au cas qu'on 
lui en parlat , de dire qu'il me 
lavoit remiſe exactement, & je 


lui promis que perſonne ne ſcau- 
roit qu'il l'avoit oubliè e. Je n'eus 


pas le temps de montrer cette 


ſeconde lettre a mon frere, & je 


partis le ſoir pour aller paſſer huit 


jours à la campagne avec Dom 


Parvilla ſeul. Ceite petite abſence 
me fit un plaiſir inſini; jetois 


debarraſſee de la Comteſſe , & 
de Mademoiſelle Junie, dont les 


bontés inutiles m'importunoient 


beaucoup. Il eſt vrai que je ne 
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voyois pas Bercillo , mais je pen- 
fois a lui ſans ceſſe, & c'etoir 
preſque la meme choſe pour 


moi; mais il falut revenira Liſ- 


bonne quand flous eumes termine 
les affaires qui avoient conduit 
Dom Parvilla a la campagne. 
En arrivant , je trouvai un La- 
quais de Madame de Pergino qui 
m'attendoit; il me remit la lettre 
fuivante. 

Il eſt donc decide, Monſieur , que 


je Wobtiendrai de vous aucune pre- 


ference, cela me parolt nouveau ; 
Je ne m'y attendois point du tout, 
Vous Etes le premier homme que 
j aye prevenu, & le premier qui ne 
Payes pas merite. Je vous deman- 
dois un retour que je me flatte de 
potoir encore exiger. Beaucoup de 
gens briguent la place que je vous 
offrois dans mon ceur , & en verite 
Ceſt encore ſans rancune que je vous 
la garde. Je ne dis pas cela par vanite; 


fache, 
vous f 
Je vou 
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leſpri 
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je ne me fais pas valoir comme vous; 
Ceſt un talent qui en ſuppoſe bien Pau- 
tres, & je n en ai paint que celui de bier 
aimer ceuæ qui 
Il wen falloit pas plus pour vous 


combler d'agremens , ſt votre bon- 
heur avoit pit dependre de moi. Je 


vous en veux a la mort, merites 
que je vous pardonne , & nous ſerons 
tous deux contens. Je ne vous me- 
nacerai pas, vous ne craignès rien 


de ma part ; mais je vous prie de 


paſſer ches moi demain a I heure 
qui vous plaira ; il faut que je vous 
voye pour avoir ſur quoi compter; 
ſe VOUS qe le CEur pris, j en ſuis 
fachee 5 mais une femme ne doit pas 
vous faire manquer a toutes les autres; 
Je voudrois connoitre celle qui vous 
a fixe ; eſt elle jolie? A telle de 
leſprit, des talens, de la ſincerite? 
Il faut me dire tout cela, & ſt je 
ne le ſpai pas demain comptès ſur 
ili) 


Sattachent a moi. 
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Dans cette derniere lettre, 
Madame la Comteſſe s expliquoit 
d'une maniere plus claire, & plus 
preſſante. Mon frere m'avoir con- 
ſeille de ne pas repondre a la pre- 
miere mais j en avoisrecu deux de- 
puis, & il me ſembloit neceſſaire 
de parler nettement à une femme 
qui ne prenoit pas le ſilence pour 
un refus; mais comment me re- 
ſoudre a Faller voir ? & ſuppoſe 
que j euſſe aſſes de courage pour 
m'y determiner ; que lui dire 
Je balancai long-temps entre la 
crainte de ne pas me tirer dun 


ſi mauvais pas, & l'eſperance de 


perſuader cette Dame avec de 
belles paroles. Bercillo vint a 
mon ſecours; je lui dis tout; il 
me deſabuſa ſur la bonne opinion 


que Javois de mon Eloquence , 


en meaſſur. nt que javois affaire 
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une femme qui ne croyoit quꝰ au x 
effets, & point du tout aux paro- 
les. Il ajouta que le meilleur moyen 
de me debarraſler delle, Etoit de 
lui Ecrire., & de ne pas riſquer de 
la voir; il ne vouloit plus que je 
le remplacaſſle auprès de cette 
Dame , parce qu'il avoir en tète 
* je devinſſe Tamant de ſa 


ur. Quoiqu'il m'aimat beau- 
coup, il aiwoit encore cette ſœur 
davantage ; c' toit a ſon bonheur 


qu'il ſongeoit encore plator qu'au 
mien; il Etoit tellement decide 
ſur cette affaire, que nous nous 
ſerions brouilles une ſeconde fois, 
fi j avois of lui faire ſentir, qu'il 
toit preſque impoſſible qu elle 
rEuſſit. Je ne jugeai pas a propos 
de ſuivre ſon avis, ſans ſcavoir 


ſi mon frere Tapprouveroit ; je 


lui fis voir les deux dernieres 


lettres de Madame de Pergino; 
9 
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il me blama_de navoir pas re- 
pondu a la ſeconde, & yeus le 
plaiſir de voir qu'il Etoit de Pavis 


de Bercillo. Il me chargea d'e- 


crire cette lettre, & me defendirt 
de la fermer ſans la lui avoir mon- 
tree. J'Etois tres-novice ſur pa- 
reille matiere ; Bercillo me preſ- 
ſoit de faire cette reponſe ; je 
lui en donnai la commiſſion qu'il 
accepta avec beaucoup de plaiſir, 
& il Ecrivit la lettre de cette ma- 
niere. N 
Vos politeſſes ſont faites pour 
flatter tout le monde, Madame, 
elles me ſont autant plus pre- 
cieuſes, que je nai rien fuit pour 
les meriter ; je ne ſai pas me faire 
valoir , & ceſt me connoitre mal 
que de men accuſer ; je nai pas 
pt douter de toute I'ttendue de vos 


bontes pour moi, & c eſt ce qui ma 


empeche daller vous rendre mes 
 hommages ; excuſe vous paroitra 
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ſi nguliere 3 Ccependant ſi vous vous 
donnes la peine de ſuivre mon idee , 
je me flatte qu elle aura votre ap- 
probation. Je me connois, Madame, 
Je nal pas tout ce quil faut pour 


etre digne du ſort qui metoit pre- 


pare ches vous ; une figure aſſes 
ordinaire, peu d ęſprit, peu de ta- 
lens : voila mes merites & mes avan- 
tages ; la bonte de mes amis leur 
donne du luſtre , ſans en augmenter 
la realite ; plus de ſerieux que de 
Jugement , plus de reflexion que 
de feu , plus de bizarreries que d a- 
gremens , beaucoup de gollt pour peu 
de choſes, peu de favoir , peu de 
docilite , encore moins de complai- 


ſance, un attachement inviolable 


pour moi- mme : voila , Madame 
ceux de mes defauts que j avoue , 
vous penſ-s bien que ce ne ſont 
pas les plus grands; joignes a cela 
une philoſophie triſte ou extraya- 
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gante, des ſyſtemes ſouvent ridi- 
cules , & plus dTentitement que dart 
pour les ſoutenir ; vous verres que 
je vous rends ſervice en avouant 
que je ne merite pas que vous pen- 
fies a moi; toute ma vie ne fuſft- 
roit pas pour payer le bonheur d a- 
muſer un de vos inſtans ; mon reſ- 
pect le plus profond, ma recon- 
noiſſance , mon cœur, tout cela ſe- 
roit q vous il etoit a moi; mais je 
ſuis pris, Madame, & je le ſuis 
pour long=-tems ; vous voudri?s con- 
noſtre celle que jaime ; diſpenſes- 
moi de vous donner cette ſatisfaction; þ 
Jen ai fait le choiæ pour moi, il 
ſuffit que j en ſois content, j ai le 
bs Dri te Petre : laiſſes-moi -mes 
plaiſirs, Madame, * plaignes moi 
de ne pouvoir 755 aire les votres; 


Je ſuis le ſeul 


lui dune paſſion que je ne ſuis pas 


plaindre; le gollt 
que vcus aves pris pour moi eſt 
L effet de vos bontes plltöt que ce- 
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capable d M1pirer ; I indulgence a tout 
fait; amour na pas eu de part 
a cet ouvrage : croyes moi, Madame, 
les belles ames ſe trompent ſouvent 
de cette maniere ; juges de la vio- 
lence de la paſſion qui moccupe , 
par le prix que vous vales, & le 
ſacrifice que je fais en vous remer- 
ciant de vos offres genereuſes. Je 
perds beaucoup ſans doute Je nai 
point de fortune, mais j ai l talent 
de me contenter de la me te , 
de me ſuffire toujours d mot mme. 
Je ſuis plus heureux avec un ne- 
ceſſaure borne , que d autres avec un 
ſuperflu immenſe. Ne croyes donc 
Pas que Je ſois ſenſible a Linteret 
ayes meilleure opinion de moi, 
Madame, & ſoyes perſuade que 
Je ſerois tout a pous ſt mon choiæ 
etoit encore d faire, & que je m ai- 
merois que vous ſans egard pour 
vos biens. Un regard tendre de celle 
que j aime, eſt beaucoup au deſſus 
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de la plus grande fortuſe ; ſi CE 
Toit vous, Madame, je ſerois par- 
faitement heureux ; mais cela ne 
peut pas ętre, le caur ſe decide 
toujours ſeul 3 1 le mien avoit ete 
reſerve a quelqu'un qui l eilt merite par 
la beaute , 5 fs graces del eſprit , les 
charmes de Thumeur , & les avan- 
tages du caraftere , il ſeroit a vous, 
Madame, parce que vous poſſedes 
ſeule tous ces merites. Je ne puis 
vν Hir que les hommages les 
plus reſpectueuæ, & les ſentimens 
de la plus parfaite reconnoiſſance 
que merite la generoſits avec la- 
quelle vous me prevenes. J ai voulu 
vous menager en ne vous voyant 
pas ; vous men aures obligation ſi 
vous maimes ej aurois etè le plus 
injuſte des hommes de vous fournir 
T occaſion de vous attacher d quel- 
qu un qui ne peut pas etre a vous; 
ayes encore la bonte de ſentir cet 
egard , & de men ſgavoir gre, 


9 
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e oye perſuade que perſonne 
=- | reſt plus que moi, Madame. 


ie Votre, &c. 

le . | 

e Favois peu d' experience; je 
Ir trouvai cette lettre un chef d' œu - 
5 vre ; elle Etoit Ecrite d'une main 
= ui m'Etoit chere; le nom de 


„ lauteur faiſoit aupres de moi 16 
2) loge de Touvrage ; de fort hon- 
is netes gens ſe trouvent ſouvent 
es dans ce cas la en depit du ſens 
1s commun. Mon frere parut la lire 
ce avec quelque plaiſir; mais il me 
2 dit en me la rendant que j &cri- 
lu | vois trop longuement , & que je 
it nErois qu une raiſonneuſe. Il con- 
ſe | vint cependant que je raiſonnois 
is | paſſablement , & que je pouvois 


ir envoyer cette lettre à Madame 
I de Pergino. Ten fis donc une 
83 copie de ma main que je ſis partir, 


et & je gardai I original, 
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La Comteſſe à cette lecture 


devint furieuſe;elle ne fut pas aſſes 


maitreſſe d'elle-meme pour ca- 


cher ſon depit ; Bercillo en jouit 
le premier. II alla lui rendre une 


viſite le jour mème; elle navoit 


pas eu l'attention de faire fermer 
ſa porte; il entra, & la vit dans 


un Etat terrible pour elle, & riſi- 
ble pour lui; elle Etoit trop oc- 


cupee de ſon pretendu malheur 
pour le cacher; elle en fit con- 
fidence à Bercillo ſans penſer a 
[inter&t qu'il pouvoit y prendre. 
II la plaignit tranquillement, & 
la colere de la Dame augmenta , 
& apres beaucoup diinveQives , 
elle Vaccuſa d avoir dict la lettre 
qui faiſoit le ſujet de ſa conſ- 


ternation. Il ſe défendit poliment; 


elle prit ſes excuſes pour des in- 


ares ; ils ſe ſeparerent enfin très- 
parfaitement brouilles; c'etoit ce 


qu il 


proch 
tait de 
& fat 
dautr 
de la 
eumes 
plicati 
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il deſiroit depuis _long=temps. 
1 n avoit pas cru Tobtenir par 
cette voye. Impatient de map- 
prendre cette nouvelle, il me 


chercha toute la journte dans les 


endroits on il eſperoĩt me trou- 
ver; mais il ne me rejoignit qu'a 
ſouper ches fon pere. Il, n'oſa 
tien dire devant la compagnie, 
& en ſortant de table, il me 
tira à part, & me fit le recit 
de ce qui s'&toit palle entre la 
Comteſſe & lui. Mon frere s ap- 
procha de nous; je le mis au 
fair de cette ſcene d'un air libre 
& fatisfait , qui ne fit fur lui 
d'autre effet, que de lui inſpirer 
de la pitié. Le lendemain nous 
eumes à ce ſujet une longue ex- 
plication. Il me blama- d'avoir 
fait confidence de mon avanture 
a Bercillo. Ah, ma ſœur ! me 
dit-il, vous ne lui caches rien; 
jen; ſuis fache, ſans en tre ſur- 
Partie I, . Þ 
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pris; on a peu de ſecrets pour 
une perſonne qu'on aime ; vous 
Etes jeune, vous ne fcaves rien 
des uſages du monde; vous fui- 
ves inconſidèrement les mouve- 
mens de votre coeur; il ne vous 
portera jamais au crime; mais 
{ouyent à la temerite. La pru- 
dence eſt une vertu dont vous 
ne connoiffes que le nom; plut 
au ciel que vous en connullics 
Fuſage , ou que vous n'en euflics 
pas beſoin. Il en fart, ma ſoeur, 
pour vivre avec les hommes 
elle eſt malheureuſement plus ne- 
ceſſaire que la probite. Bercillo 
eſt honnete homme, mais il eſt 
auſſi tEmeraire que vous; je ne 
ſai pas ce qu'il pretend faire; 
je vois que 1a ſœur vous aime; 


je ſuis far qu'il le ſcait, & qu'il 
cCherche toutes les occaſions d'aug- 
menter le goũt qu elle a 2 

ai ſurpris 


vous. Je les 


* 


. 


une 
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converſation dont vous Eties I'ob- 
jet; la matiere men a paru {i in- 
terefſante , que j ai fait d autant 
moins de difficulté de les Ecou- 


ter, que je ne craignois pas d' etre 


appercu. Jai donc tout entendu: 
it eſt inutile de vous le repeter; 
vous eres ſans doute dans la con- 
fidence, & c'eſt encore une té- 
merits que je dois vous repro- 
cher, que de laiſſer ayaler le 
poiſon de amour a une jeune 
perſonne qui eſt dans la bonne 
foi „& que fa generoſitè & la 
puretè de ſes intentions rendent 


digne d'un meilleur ſort. Mes 


larmes qui coulgient en abon- 
dance, prouvere aon 
que je netois coupyble qu invo- 
lontairement. Il ſaiſit e moment 
od il me voyoit attendrie pour 
tacher de me faire phendre le 
feul parti qui put nous meyrre tous 
hors dembarras. Que pretendes- 
Wk. i 
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vous faire, me dir-il ? Le frere 
& la ſœur vous aiment » quoique 
. difleremment ; le fre re eſt votre 


ami, & vous &tes ſon amante ;. 
la 'foeur eſt la votre, & vous ne 


pouves ètre que ſon amie. Juges 
de ce qui ſe paſſe dans ſon coeur 
par vous-meme , de ce qu elle 


ſent pour vous , parce que vous 
ſentes pour ſon frere , & decides: 


ſon ſort. Suppoſes (ce qui eſt 
hors de toute vraiſemblance.) , 
que Dom Parvilla connoifle vorre 
ſexe , qu'il ne ceſſe pas de vous 
aimer , non plus que ſon fils, 
& qu'enfin il conſente a votre 
mariage; que deviendra Made- 
moiſelle Junie ? Payerés- vous les 
bienfaits du pere, en faiſant le 
malheur de la fille? Parles , ma 
ſœur; avẽs-vous quelque moyen 
de juſtifier | ingratitude dont vous 


ſetés alors coupable? Eh! que 


- 


ir VP 
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dis- je? Vous letes deja, puiſ- 
qu il ne tient pas à vous que votre 


crime ne ſoit conſomme. Vous 
fremiſſẽs, ma ſoeur , je vous re- 
connois ; vous aves le coeur droit; 


vous ne manques que d'expe- 
rience. L'amour ſeul, un amour 


temeraire , a Cauſe tous nosmanx, 


&ils ſont aujourd hui ſans remede; 


car je nen vois quun. Ah! mon 


frere, m ecriai- je „ il faut en pro- 
fiter; que je ſuis heureuſe, puiſ- 


que je puis recouvrer mon in- 


nocence ! Oui j; empècherai Fac- 


compliſſement de tous les mal- 
heurs que vous avez la bonte de 
me faite entre voir. Fuyons donc, 


reprit mon frere avec chaleur , 
en me ſerrant les mains, ſauvons- 
nous de la fureur de N 


de Pergino ; je Faime il eſt vrai; 


mais je vous aime mille fois da- 
vantage. Qu eſt ce que mon amour 
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quand il Sagit de ſauver notre 
henneur , & d'emptecher que 


nous ne nous rendions tous deux 


coupables & malheureux? Fuyons; 
Epargnons à Dom Parvilla les cha- 
grins que lui cauſeroient & La- 
mour de ſa fille pour vous, & 
le votre pour ſon fils, & idée 
de Pingratitude dont il ne pour- 
roit pas ſe diſpenſer de nous ac- 
cuſer ; poor a Bercillo Ia 
douleur de ne pouvoir pas faire 
reuſlir amour de fa ſœur; & ſup- 
poſe quil vous aime quand il 
vous connoitra, Epargnons-lui la 
honte de fe méſallier, & peut- 
Etre celle d'&tre la fable du pu- 
blic , & Tobjet de la colere de 
ſou pere. Retirons Mademoiſelle 


Junie du precipice où elle eſt 


prete de tomber ; elle ne vous a 
aimeE que parce qu'elle a eu la 
facilite de vous voir; 0tons-lui 
cette dangereuſe habitude , & eſ- 
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perons que le tems detruira une 


paſſion qui doit faire le malheur 
de ſa vie. Enfin, ma chere ſœur, 
ſi vous me comptès pour quelque 
choſe , de grace fuyons; {i vous 
reſts, vous donnèés la mort a 
vn frere qui vous aime , & que 
chaque inſtant qu'il paſſe ici 
plonge dans un abyme de dou- 
leurs. | 

Nous Etions alors dans le jar- 
din dans une allée du parterre 
qui faifoit face à la maiſon. Tal- 
lois repondre a mon frere quand 
nous vimes venir a nous Dom 
Parvilla. A cette vie nous ſames” 
tous deux dEconcertes ; nous 
avions Pair agitE ; nous avions 
tous de ux verſe des larmes en 
abondance , & nous metions ni 
Fun ni Fautre en &tat de paroitre. 
Mon frere ſe chargea de faire 
tre a Forage ; fuyes', me dit-il „ 
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& ne parles à perſonne. Je m'en-. 


foncai dans un petit bois qui toit 


au fond du jardin, & de-là je 


regagnai la maiſon ſans Etre vit 
pendant que mon frere alla au. 
devant de Dom Parvilla, qui 
lui dit que la Comteſſe de Per- 
gino ſortoit de ches lui. Elle ve- 
noit de le prier d'interpoſer fon. 
autoritè pour m obliger a TEpou-. 
ſer; elle offroit de me faire de 


tlès: gros avantages, & M. de 
Par villa ébloui par des propoſi- 


tions fi brillantes, voulo.t abſo- 


lument que je conſentiſſe à ce 


mariage. Mon frere lui dit qu'il 


ſcayoit tout, exceptè la viſite de 
Madame de Pergino; que tant de 
bontés devenoient inutiles a mon 
Egard', parce que j avois réèelle- 


ment une inclination à laquelle 


je facrifierois toutes les fortunes. 
du monde; mais il avoit affaire 


à un homme raiſonnable, & de 
plus 


plus 
ans 
natic 
t'il r 
Prete 
faire 
ſacri 
inſiſt 
du P 
& ve 
villa 
naur 
VOUS 
nable 
Vous 
neurr 
que x 
ſir de 
avec 
encor 
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Votre 
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plus ſexagenaire, & Aa ſoixante 
ans on ne croit gueres a Tincli- 
nation; auſſi Dom Parvilla traita- 
til: mon amour de bagatelle, & 
pretendit-il que je ne devois pas 
faire la moindre difficulté de le 
ſacrifier a ma fortune. Mon frere 
inſiſta ſur ce qu on neſt pas maitre 
du penchant qui nous entraine , 
& vous auſſi, sEcria Dom Par- 
villa en riant: voila ce que je 
n'aurois- jamais penſe : comment 
vous qui ètes un garcon raiſon- 
nable , vous donnés la dedans? 
Vous faites plus de cas de Fhon- 
neurr de garder la fidelitè à quel- 
que petite griſette, que du plai- 
ſir de partager une grande fortune 
avec une femme du monde, & 
encore fort aimable ? En verité 
vous ètes fou, mon cher; je 
vous aime de tout mon cœur 
votre frere & vous; je ferai dans 
toutes les occaſions tout ce que 

Partie I. 2 
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je pourrai pour vous obliger ; 
mais il faut, s'il vous plait, que 
vous ayés tous deux la bonté 
de ne pas detruire mon ouvrage. 
Je fuis Theritier de Madame de 
Pergino ; elle veut Epouſer votre 
irere ; je pourrois my oppoſer ; 
je nen fais rien; je ſacriſie mes 
interets au plaiſir de faire votre 
fortune; je veux voir votre frere 
auſſi riche que moi, & vous au 
moyen de ce que la Comteſſe 
doit vous donner, en état de 
vivre auſſi fort commodement ; 
je me charge après ce matiage 
de vous mettre dans quelques 
affaires qui vous donneront un 
Etat hoanete , & des revenus plus 
que ſuffiſans pour un homme rai- 
ſonnable. Quand vous ſerès place 
ayantageuſement , je vous ferai 
faire quelque bon mariage, & 
jaurai la ſatisfaction avant de 
mourir, de vous voir tous deux 
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- auſſi heureux que je le ſuis; mais 


il faut pour tout cela avoir le 


. coeur libre, car les inclinations 


gatent tout. Helas "Monſieur 5 
repondit mon frere, vous prenes 
le parti de la plaiſanrerie, & 
vous aves raiſon , ceci ne vous 


intereſſe que parce que vous aves 


le coeur bon ; mais ſi vous ſcavies 
le vrai motif du refus de mon 
frere , vous ne le blameries aſ- 


ſurement pas. Il faut vous le dire; 


vous aves trop de bonté pour 
nous; nous vous avons trop d o- 
bligations, pour que nous neſ- 

erions pas que vous voudres 
bien deſcendre juſqu à notre con- 
fidence , & entrer dans nos vues, 
Jaime Madame de. Pergino, & 
ma paſſion pour elle eſt, ſi vous 


voulés, une folie, meme un man. 
que de reſpect pour vous, pui on 


que vous appartenant, je ne do's 
pas pretendre a Thonneur d'en:rer 
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dans votre famille ; mais quand 
Jai decouyert cet amour dans 
mon cœur, il neEtoit plus en mon 
pouvoir. Jed aime donc, & j ai 
le malheur de nen pas Etre aime; 
mon frere ne ſent rien pour elle; 
i ſait mon amour, & ne con- 
ſentira jamais à un mariage qui 
teduiroit au deſeſpoir, un frere 
qu'il aime tendrement. Eh que 
ne dites- vous donc, reprit Dom 


Patyilla, j'arrangerai tout cela a 


merveille; c'eſt un mari qu'il faut 
A ma couſine; il · vaut mieux que 
vous le ſoyès qu'un autre, puiſque 
vous Etes amoureux, & qu il ne 
Veſt pas ; dailleurs vous le; vales 
bien ſelon moi, & au-de la. Si 
favois pa deviner ce que vous 
me dites , j aurois parlé raiſon à 
ma couſine, & je crois que je 
eee rendue raiſonnable; c'eſt 

>eaucoup dire, car au fond elle 

fair une folie; c eſt à vous den 
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convenir, & dien profiter. Les 
gens ſenſes ne ſont au monde 
oor pour tirer de la conduite des 
ous des plaifirs & des avantages. 
En difant cela Dom Parvilla fortit, 
& courut ſur le champ ches la 
Comteſſe , qui recuF tres- mal la 
1 On qu'il lui fit d'epouſer 

on frere. Elle lui dit que cetoit 
moi quelle aimoit, ainſi il nen- 
tendoit parler que d'amour. II 
diſputa Bag. Cnet avec cette 
Dame ſans rien gagner ; enfin 
pour 'finir toute conteſtation , elle 
ui dit qu elle ſe repentoit d avoir 
voulu faire du tort à ſes enfans, 


| p75 pore il Etoit ſon heritiec) 
q 


u'elle Epouſeroit Bercillo dont 
elle Etoit auſſi fort aimè e. Liinte- 
ret eſt un puiſſant motif pour faire 
agreer des arrangemens ; Dom 
Parvilla nous aimoit ; il vouloit 
nous rendre heureux ; mais il 
crut ** aſſurer à ſon 

1 Z ij 
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fils des biens conſiderables ; il 
lui fut impoſſible de reſiſter A la 
tentation; il conſentit; il revint 
ches. lui pour parler à ſon fils; 
il me trouva ; il me fir part des 
nouveaux projets de Madame de 
Pergino 3 Jegles approuvai, parce 
quils me tiroient d'embarras ; 
mais un inſtant après, je penſai 
qu'on vouloit nvenlever mon 
amant, & jen fus auſſi, piquee , 
que fi j; euſſe ere en état de lui 
procurer une auſſi grande fortune 
que celle de la Comteſſe. Je ne 
voulois pas qu un autre que moi 
annoncat cette nouvelle mon 
amant. Je le cherchai ; je le trou- 
vai enfin à la ſortie de Opera 
WV arrangeoit un ſouper avec 
eux fort jolies Danſeuſes;il m'ap- 
percut , i] vint a moi; il me pre- 
ſenta aces Nymphes,& nous mon- 
tames tous quatre en caroſſe avant 


que je ſcuſſe encore de quoi il 
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- queſtion. Nous allames droit 
2 une petite campagne a deux 


lieues de Liſbonne où il y avoit 
de fort jolies maiſons toutes con- 
ſacrèes aux plaiſirs du Public. 
On nous donna dans un de ces 
endroits de plaiſance une petite 
chambre ot on nous —— 
La on ſe mit a ſon aiſe, parce 
qu'il faiſoit chaud. Nos Dames 
accoutumees à abuſer de tout, 
mirent ſi bien à profit le privilege 
de la ſaiſon, qu en un moment 
elles ſe trouverent preſque nues. 
Bercillo ſervit de femme de cham- 
bre a une, l'autre vint à moi ſans 
facon, & je lui rendis des ſervices 
un peu plus dèſintereſſès que ceux 
que fa compagne recevoit de mon 
ami. Je remarquai qu'il 8'empa- 
roit peua peude tous les charmes 
qu'il. pouvoit entrevoir : deja il 


_ Etoit maitre de toutes les avenues 


de la place, & la citadelle alloir 
Z. iii | 
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tomber par terre, quand ma ſrot; 


deur les Etonna tous trois, & at- 


tira toute leur attention; & elle 
la meritoit effectivement. Javois 
en tete une fille des plus jolies 
& des plus piquantes de Liſbonne; 
on me reprocha de navoir point 
de gont , je rougis, & ma belle 
dont amour propre Etoit bleſſeé 
par ma retenue, me donna quel- 
ques baiſers qui devoient à ſon 
avis me cauſer autre choſe que 
de Tembarras. Elle me tenoit 
Etroitement ſerree-entre ſes bras, 
quand un bruit impreva leffraya, 
& Pobligea de lacher priſe. La 
porte de notre chambre s ohvrit, 
& nous vimes paroitre le Prince 
de. . . . aqui cette Demoiſelle 
appartenoit. II Vaimoit , mais il 
navoit pas une haute idée de 
fa fidelite; un Emiſſaire exact la 
ſuivoit partout; it ayoit entendu 
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Bercillo faire fa partie, & avoir 
averti le Prince qui nous avoit 
ſuivia la piſte; il venoit reven- 
diquer un bien qui lui Etoit propre, 
& ſur lequel il avoit des droits 
qu'il achetoit bien cher. Ce n' toit 
pas un homme avec lequel on 
pit diſputer le terrain; il etoit 
reſpectable pour tout le monde, 
& il lui ſuffiſoit de ſe montrer 
pour en impoſer, ſurtout à des gens 
tels que Bercillo & moi; il eut 
la bonte de ne pas nous regarder. 
Il tira dans un coin ſon infidele, 
& lui parla aſſés bas. Bercillo 

ofita de cet inſtant pour ſortir, 
je le ſuivis, & Thote nous en- 
ferma tous deux dans la chambre 
dacote , ou j eus le plaiſit & Ber- 
cillo le chagrin d' entendre, & 
meme de voir a travers les join · 
tures d'une ſimple cloifon de 


planches tout ce qui ſe paſſoix 
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dans la chambre d'or nous ſots 
—_—_— | | 

Le Prince fit d'abord le me- 
chant; il jura, & mème appliqua 

uelques ſoufflets ſur un viſage 
0 1 il Ecoit idolatre. La belle 
pleura , il fut touché: elle lui fit 
une hiſtoire qui n'avoit pas le 
ſens commun, & qu'il trouva 
tres-vraiſemblable & rres-plauſi- 
ble, enfin il pardonna; 1 la 
belle eut ſon tour, elle lui re- 

rocha un nombre infini d'infide- 
lites de la m@me eſpece, & il 


fut oblige d' avouer ſes torts, & 


de devenir ſuppliant. La colere 
de la belle Etoit une colere rai- 
ſonnee qui tint long-temps , & 
ne ceda qu'a la vie d'un tres- 
beau diamant qui fat le prix de la 
reconciliation. | 

+ La ſituation devint alors plus 
intèreſſante; la compagnie me pa- 
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rut"Etre de trop, parce que je 
ne ſgavois pas les uſages. Dans 
le commerce du monde on ne 
tient compte de la compagnie » 
qu' autant qu'on sen amuſe. II 
y a beaucoup de momens où on 
oublie les aſſiſtans, qui, quand ils 
ſavent vivre, le trouvent fort bon 
a charge de revanche. Nous ſou- 
pames tète à tete Bercillo & moi; 
on nous rapporta ce que nous 
avions laiſſe de nos habits dans 
la chambre du Prince , & nous 
remontames dans notre caroſle 
175 revenir ſeuls à Liſbonne. 

e plaiſir d avoir Echappe au dan- 
ger que j avois: couru dans cette 
occalion , me donnoit beaucoup 
de gayeté que la trifteſſe de 
Bercillo augmentoit encore. Ce 
que p; avois vi des plaiſirs - du 
Prince, me donnoit des idees d a- 


muſement qui m'auroient rendue 


cha mante aux yeux de mon amant 
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gil avoit pu me connoitre , & 
lire dans mon coeur. Je lui fis 
en badinant une lecon ſur le gotit 
qu'il avoit pour le plaiſir venal, 
& je lui parlai avec tant de force 
des charmes attaches au com- 
merce d'une femme qu'on aime 
veritablement , qu'il ſe mit en 
tète que j avois une maitreſſe autre 
que ſa ſœur ; car il ſavoit bien 
we je repondois mal aux bontes 
e cette Demoiſelle. Tl me pria 
avec les inſtances les plus preſ- 
fantes de lui faire voir celle qui 
m' inſpiroit de fi jolies choſes; 
je lui dis que c'&toit la raifon , 
& le goũt du vrai plaiſir; il ne 
voulut pas me croire : enfin Ta- 
mour triompha ; il Etoit bien vif 
en ce moment; je dis myſterieu- 
fement à Bercillo qu'il Etoit vrai 
que j aimois quelqu'un, mais 
qu'il m' toit impoſſible de le lui 


mois 
marc 
que 
vo 
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faire connnoitre,, qu'il falloit qu'il 
me donnat quelque temps. Nous 
diſputames , & je lui pronifs de 
lui donner ſatisfaction dans un 
mois; c toit m'en tirer a bon 
marché; car quoique je ſentiſſe 
que j en diſois trop, je ne pou- 
voigggas: reſiſter au plaiſir de don- 


ner quelque ſatisfaction à un hom- 


me que j aimois en ce moment 
plus que je ne Lavois jamais 

Nous arrivames- à Liſbonne 
heureuſement pour moi; car mon 
ſecret couroit grand rifque ſux 
cette route. Le lendemain mon 
frere à qui je contai notre avan- 
ture, me blama beaucoup de m'y 
etre laiſſée engager; enſuite 1l 
m'apprit que nous allions ſans 
doute eſſuyex de nouveaux cha- 
— W 

Un Financier ami & Confrere: 
de Dom Parvilla , avoit un fils 
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unique qui Etoit Eperdument 
amaggeux de Mademoiſelle Ju- 
nie. On propoſoit ce mariage , 
dautant plus a craindre pour elle, 
qu'il Etoit plus convenable , & 
qu'elle avoit par conſequent moins 
9e moyens à oppoſer à la conclu- 
ſion. Je lui promis de dire Wer- 
dcillo tout ce que je croirois ca- 
pable de le porter à donner les 
mains à cette affaire. Il me fut 
impoſſible de lui parler en parti- 
culier pendant pluſieurs jours. 
Cependant la demande ſe fit 
dans toutes les regles; Dom Par- 
villa recut comme il le devoit une 
propoſition auſſi avantageuſe. I! 
ne croyoit pas trouver d obſtacles 
à ſurmonter, il promit de rendre 
reponſe le lendemain. Quelle fut 
ſa ſurpriſe , quand il entendit fa 
fille lui dire nettement, qu'elle 
ne ſeroit jamais marice, a moins 
que ce ne fut avec un homme 
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qu'elle aimoit ſans qu'il le ſcat , - 
& que mille raiſons I'empechoient 
de faire copay II n'avoit ja- 


mais eu lieu de le plaindre de ſes 
enfans , il les aimoit tousgdeux 
autant que lui- meme , & il en 


Etoit aims & reſpectè comme il 


le meritoit, Il prit l'amour de fa 
fille pour un gour paſſager, que 
fon autorite feroit bientot diſpa- 
roitre; il parla en pere abſolu, on 
lui 4 ke. ſans s Emouvoir, Les 
grandes paſlions dEcident , & inſ- 
pirent une fermete de reſolution 

ue rien ne peut Ebranler. Ma- 
demoilelle Junie ſe jetta aux pieds 
de ſon pere, & lui demanda un 
Couvent , ou elle lui promit de 
s' enfermer pour le reſte de fa vie, 
ou du moins juſqu'a ce que ſon 
bonheur voultiit que celui qu'elle 
aimoit put Etre nommè & preten- 
dre à ſon alliance. Dom Parvilla 
fut attendri par cette propoſition; 
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il ſortit dans Vinſtant où il Etoit 
1 mèler ſes larmes avec cel- 


les de fa fille, ii me trouva dans 


ſon cabinet. Conſoles- moi, me 
dit-ilgn fermant la porte, je ſuis 


le pere le plus a plaindre qui ſoit - 


au monde. Jai deux enfans , je 
ſuis en état de leur faire un ſort 
très · brillant, & je les aime trop 
pour qu ils ne doivent pas Vatten- 
dre de moi. Je trouve une occa- 
ſion de marier Junie, on me pro- 
poſe le fils unique d'un homme 
plus riche que moi; c eſt un gar- 
con jeune, aimable, d'un carac- 
tere doux & qui idolatre ma fille. 
Elle le refuſe, elle aime de ſon 
cots, & qui aime- t- elle? quel- 

u'un fans doute qui eſt indigne 
delle & de moi, puiſqueelle n'oſe 

as le nommer. Elle fait bien que 


je ne ſuis pas intEreſſe, & que je 


mai pas beſoin- que mon gendre 
ſoit riche; ce neſt donc pas ce 
| motif 
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motif qui Poblige à garder le ſi- 
lence. Ceſt qu'elle rougit elle- 
meme de ſon amour, & que ce- 
lui qui en eſt Vobjet ne merite 
que le mepris des honnetes gens; 
ne ſeriès · vous pas dans ſon ſe- 
cret ? Avoues-le-moi fans crainte, 
& croyes que je m'eftimerois heu- 
reux & que je partlerois'd'une tou- 
te autre maniere, fi le choix de 
ma fille Etoit tombe ſar un hom- 


me tel que vous. Je vous con- 


nois de Fhonneur , & pen fais 
plus de cas que de tous les biens 
du monde. Je vous aime auſſi- 
bien que votre frere, & ſi ma fille 
S'eſt choilie elle mème un Epoux , 
je ſerois plus content ſi c*Etoit vous 
que quelqu*<tourdi fans mœurs, 
& peut - Ctre d'une naiſſance au- 
deſſous de la mienne, quoiq e je 
ne me donne pas pour un grand 
Seigneur. Jaſſurai Dom Par villa 
que F etois incapable de recom 
Partie J. > * 
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noitre ſi mal ſes bontes , que d'8- 
tre cauſe de la deſobèiſſance de 
fa fille. Il me crut , & eſperant de 
lui faire entendre raiſon, il prit 
le parti de demander du tems 
pour reflechir ſur ce mariage. 
Jetois juſtifice dans ſon eſprit, 
mais j avois a craindre que ce ne 
füt pas pour long- tems. Il en cou- 
te A la bontè du naturel pour de- 
ſobliger un pere, & ſur-tout un 
pere tendre & reſpeQable. Ma- 
demoiſelle Junie ſe repentit d'a- 
voir parlè peut-Ctre d'un, ton trop 
decide, & chercha Voccaſion de 
renover la converſation. Elle me 
fit confidence de ſes peines, je 
faiſis ce moment pour lui con- 
ſeiller d'obEir , mais elle me pa- 
rut inflexible à cet ẽgard. Je con- 
noiſſois ſon amour. pour moi, elle 
pouvoit croire que jen Etois in- 
ſtruit; je me flattois de la toucher 
en la preſſant vivement de ſe ren- 
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dre aux volontes de ſon pere; & 


j imaginai que mon dèſintereſſe- 
ment pourroit la dEterminer. Vai- 
ne eſperance ! mes ſollicitations 
ne ſervirent qu'a Tirriter; elle les 
prit pour des preuves de mepris, 
& je vis couler des larmes que 


le depit lui arrachoit. Elle me 


quitta bruſquement en me diſant 
que je devois moins que perſonne 
lui precher Fobeiſſance. Je vou- 
lus la ſuivre , & jetois determine 
a lui confier mon ſecret pour la 
tirer d embarras, mais elle cou- 
rut plus vite que moi, & Sgenfer- 
ma dans fa chambre. 

Je ſortis de la maiſon ſur le 
ehamp, fans ſcayoir preciſement 
où Jallois, Je voulois voir mon 
frere & Bercillo, & Je craignois 
avec raiſon de les rencontrer. Que 


ue dire a Bercillo qui vou- 


oit que jeEpouſaſſe ſa ſœur, & 


qui ſcavoit que fon pere mavoit | 
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ſoupconne d'en ètre aime , & que 
Yaffaire reuſhiſfoit, ſi j avois voulu 
lui avouer qu'il devinoit juſte? 
Que pouvois- je dire a mon frere 
qui de fon core me cherchoir 
pour m'obliger de quitter & la 
maiſon de Dom Parvilla & le 
Portugal mE&me ? Il en etoit tems 
plus que jamais. L'orage que mon 
frere avoit laiſſe former, Etoit 
prèt de fondre ſur nous & de nous 
Ecraſer. Apres avoir marché pen- 
dant plus d'un heure, je retournai 
à la maiſon où je m enfermai dans 
ma chambre, bien contente de 
de ne pouvoir Etre vue de perſon- 
ne; car je craignois tout le mon- 
de. Je previs que ma retraite ne 
poutroit pas ètre de longue du- 
re, & qu il faudroit néceſſaire- 
ment voir des le ſoir mème à ta- 
ble, tous les gens que j avois deſ- 
ſein de fuir. Je ne reſtai pas m@- 
me tranquille juſqu au ſoir: Dom 
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Parvilla fit dire a la porte que je 
lui parlaſſe en rentrant. On lui dit 
que j<tois dans ma chambre; il 
m'y envoya chercher par un la- 
quais , qui ſcachant bien que jy 
Etois, frappa long tems, & enfin 
ſe nomma, & dit le ſujet de fa 
commiſſion. Au nom de Dom 
Parvilla Jouvris, & je deſcendis 
tout en tremblant. | 

Ce nctoit plus cet ami tendre , 
ce protecteur genereux, qui vou- 
loit que j; epouſaſſe la Comteſſe de 
Pergino; qui enſuite me croyant 
Tamant de fa fille, avoit pouſſẽ la 
bonte juſqu'a m'offrir le pardon 
de ma faute , pour le prix de Fa- 
veu qu'il m'en demandoit. Je ne 
trouvai en ce moment dans ce 
meme homme, qu'un maitre im- 
perieux , un riche arrogant, un 
pere furieux & un Juge implaca- 
ble. Il me rEprocha d avoir ſéduit 


fa fille ſans Egard pour les bien- 
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faits dont il nous avoit combles 
mon frete , & moi & ſur tout de 
lui avoir cache mon crime dans 
le tems ou il Etoit diſpoſe a me 
le pardonner. Mon innocence me 
faiſoit encore trouver ces repro- 
ches plus araers. Tous les termes 
1 durs a ceux qui ſont nes 
enſibles ; javois pour ce gene- 
reux protecteur le reſpect le plus 
profond; jetois penetre des ſenti- 
mens de la plus vive reconnoiſ- 
ſance, des ſervices qu'il nous 
avoit rendus; enfin je Yeftimois, 
parce qu'il Etoit rempli de bon- 
nes qualites ; je Taimois par de- 
voir & par inclination, parce qu'il 
Etoit le pere de mon amant. Ses 
bontès me charmoient, ſacolèreme 
deſeſpera. Je neus pas la force de 
lui onde d'abord, & j ouvrois 


vingt fois la bouche pour me juſti- 


fier, ſans pouvoir proferer un ſeul 
mot. Enfin pouſſèe a bout parle 


DE BONHOM MITE. 287 
nombre infini de crimes dont il 
m'accuſoit ; je me hafardai de lui 
dire que tout mon malheur Etoit 
de n'etre pas afſes connu de lui, 
& que je navois jamais parle d'a- 
mour a Mademoiſelle fa fille. Ber- 
cillo arriva, ſon pere le chargea 
de nous faire ſortir de la maiſon 
ſur le champ mon frere & moi. 
Une commiſſion auſſi nouvelle 
pour lui, le jetta dans un Etonne- 


ment qui ne lui permit pas de de- 


mander ce qui y.avoit donne lieu. 
Je ſortis du Cabinet de ſon pere ; 
il me ſuivit conſternè, & ſi· tõt que 
nous fames ſeuls, il me demanda 
les larmes aux yeux le ſujet de la 
colere de Dom Parvilla. Je lui 
dis tout; il me fit les excuſes les 
plus tendres. C'eſt moi; me dit- il, 
qui vous cauſe cette miſerable af- 
faire. Ceſt moi qui ai voulu que 
vous aimaſſies ma ſœur; je lui ai 


fait · part de mon projet; elle I'a 
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gonts , parce queelle vous aimoit 
avant que je Fen priaſſe. Elle a 
pris mon conſeil pour une decla- 
ration de votre part, & fa paſ- 
ſion a angmente de jour en jour, & 
Pa réduite a la triſte néceſſité de 
refuſer de très bons mariages. Ce- 
pendant comme vous n' tes point 
coupable, elle a eu tort de vous 
nommer, parce que dans une 
circonſtance auſſi delicate, c'eſt 
vous accuſer que de parler de 
vous. Mais c eſt à moi rEparer 
tout le mal, puiſque jen ſuis ſeul 


la cauſe. Reſtes-la , continua-t- il; 


attendẽs- moi, je vais parler à mon 
ere, de facon a le faire revenir. 
Il m'aime, p eſpere que je ne le 
prierai pas en vain. II ſe leva ſans 
attendre ma reponſe. Mais il me 
vint une idée qui -m'obligea de 
Parreter. Un moment, lui dis-je , 
nous deſcendrons enſemble. Jai 
a remettre à M. votre pere · des 
papiers 
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papiers importans qu'il m'a con- 
fies, & je ſuis bien aiſe de trou- 
ver cette occaſion de le voir en- 
core une fois, pour lui dire un ſeul 
mot qui me juſtifiera pleinement 
auprès de lui. Jai un ſecret im- 

ortant , que je voudrois que tout 
e monde jgnorit; cependant je 


ne puis ſoutenir idée des crimes 


dont on m' accuſe. Je puis la de- 
truire en facrifiant mon ſecret; 
Jy ſuis determinee. A qui puis: je 
mieux le confier qu à des gens 
yl m' ont aimèe tendrement , & 


ont cette confidence me rendra 


toute leſtime? Partons, mon cher 


Comte, je ne vous dis pas de 
quoi il eſt queſtion; je ſens que 
vous avẽs ce reproche a me faire, 
mais cela n'eſt pas poſſible. C'eſt 
aſſurement vous que Jaime le 
plus ici, & ſi javois le malheur 
d'en ſortir, ce ſeroit vous que je 


regreterois davantage; cependant 
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vous ne ſerès dans le ſecret que i 
Monſieur votre pere juge a pro- 
. pos de vous y mettre. Bercillo 
m'Ecoutoit avec une attention 
extraordinaire ; mais plus je par- 
lois,moinsil nventendoit,& moins 
il Etoit content. Quelque choſe 
qui puiſſe arriver , reprit-il, ſi je 
ſuis aſſes malheureux pour ne 
pouvoir pas vous reconcilier avec 
mon pere, ne motes pas votre 
amid que je merite de perdre 
par tous les maux que je vous 
fais. Que votre ſort ne vous em- 
barraſſe jamais, mon cher, vous 
naves pas de biens, mais vous 
aves en moi un ami riche dont 
toute la fortune eſt à vous. Le 
plus grand plaiſir que vous puiſ- 
fits me faire dans tous les tems; 
ce ſera de la partager avec moi. 
Je ne veux pas que vous appar- 
teniẽs jamais à perſonne , je vous 


le deſens, que dis- je, je vous 
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le demande en grace; promettès- 
le-moi; vous choiſires le genre 
de vie qui vous ſera le plus con- 
venable; je me charge de vous 


mettre en Etat de le ſuivre d'une 


maniere aiſée & honorable. Nous 
nen viendrons point la , lui dis- 
je en Finterrompant ; en meme 
tems nous deſcendimes. 


Fin de la premiere Partie. 
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